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Laffaire «COUDONNE » 

éX=K=;;K^K: X==H^K^X==K! 

N OUS vous avons entretenus, Ia semaine dernière, de Ia greve 
déclenchée par les ouvriers des tuileries « Coudonne », à 
Narbonne. 

Pour protester contre les cadences infernales, les conditions 
inhumaines de travail et des salaires dérisoires, ils établirent un 
cahier de revendications. Ils réclamaient, outre une augmentation 
horaire de 0,20 F., deux blouses de travail pour les femmes et deux 
bleus de travail pour les hommes par an et pour les euiseurs une 
prime d'insalubrité. 

N'ayant même pas obtenu de réponse de Ia direction, ils com- 
mencèrent le 29 novembre un arrêt de travail quotidien de deux 
heures en signe d'avertissement. Le résultat restant le même, 
Ia greve to!ale fut décrétée dans 1'usine. 

Monsieur Vais, socialiste et député-maire de Narbonne vint 
alors offrir ses bons offices et des tractations furent entreprises 
avec M. Fiastre, directeur de l'usine et réactionnaire notoire. 

Le comitê de greve aceepta les propositions du directeur qui 
en restait à une augmentation horaire de dix oentimes, admettant 
tout de même Ia suppression du travail à Ia tache jusqu'au móis 
davril, date fixée pour une révision des accords. 

Le tout fut signé le vendredi 3 janvier avec reprise du travail 
le lundi matin. 

Mais le síeur Fiastre n'est pas homme à s'embarrasser de 
scrupules et comme Ia plupart de ses compares de Ia gent patro- 
nale, il est prêt à renier toutes ses promesses le lendemain et s'il 
le faut le jour même. 

Aussi, le lundi, 6 janvier, une oruelle désillusion attendait les 
travailleurs de Ia tuilerie. Face à cette nouvelle provocation, nou- 
velle réaction des ouvriers qui se croisent les bras une nouvelle 
íois pour manifester leur désir inébranlable de faire respecter leurs 
droits. 

Nous avions souligné déjà le caractère objectif des revendica- 
tions et en particulier celle concernant l'augmentation uniforme 
pour tous. Aujourd'hui, cest Ia suppression du travail à Ia tache 
qui aura les honneurs. 

La C.N.T. a toujours dénoncé le role néfaste du travail ã Ia 
tache. Les différents niveaux de rémunération étant à 1'origine 
de Ia division sociale, nous devons veiller constamment pour éviter 
1'immixtion, dans les classes laborieuses, de 1'esprit de graduation 
et de hiérarchie entre camarades de misère. Or, le travail à Ia 
tache est par excellence une source de mêcontentement par les 
différences de  situation qu'il  crée. 

Autre fait à noter : 1'inutilité de 1'intervention du parlemen- 
taire dans  toute action  dépourvue de  caractère politique. 

L'émancipation des travailleurs doit être Poeuvre des travail- 
leurs eux-mêmes et les revendications sociales ne peuvent se me- 
ner à  bien  que par 1'intervention  directe des masses laborieuses. 

Dans Paffaire « Coudonne » l'autorité officielle s'est révélée 
impuissante parce que cest le patron qui a failli à sa parole. 
lies représentants de 1'Etat ne sont en définitive que les représen- 
tants áu capital et leur autorité est à sens unique ; elle ne s'exerce 
que contre les exploités. 

Mais il est une autre autorité qui pourrait rétablir 1'equilibre 
et nous ramener à un peu plus de justice et d'équité : Punion de 
tous les travailleurs. 

Au siècle de 1'automation, il est inadmissible que des indivi- 
dus dépourvus de tout sens humain et social, style Fiastre, dic- 
tent leur volonté à une communauté laborieuse, méprisant en 
outre ceux qui le font vivre en faux-bourdon de Ia ruche sociale. 

De chaeun 

selon ses forces 

A chaeun 

selon ses besoins 
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Liberte 
et révolution 

L'Etat est en ooposition totale avec II est impossible à un délégué du 
Ia reconnaissance de Ia liberte, l.e peuple le ne pas parf.ciper à des lois 
n-arxisme qui entend utiliser l'éta- qui apporteront des contramtes a Ia 
tisme comme période transitoire pour liberte et au bien-étre de quelques m- 
amener les peuples à Ia liberte, ne dividus; en reconduisant les príncipes 
fait que pratiquer un abus de !a de propriété dea moyens de produetion. 
confiance prolétarienne Car il n'y a Tout representam de Ia classe prole- 
pas Etat sans autorité et celle-ci n'est ..arienne devient complice du capita- 
admise que si elle assure des privi- üsme prive ou d'Etat, alors que les 
lèges lesquels créent 1'injustice et moyens de produetion, fruits du tra 
Ia violation de Ia liberte  de 1'indM- vail manuel ou intelltctuel des gene. 
du. La création d'une période transi- 
toire entre le ctpltalisme et Ia li- 
berte donne naiawnce a une dicta- 
ture prolétarienne avec son' autorité, 
ses  abus,   ses  privilèges,   ses  nantis; ['homme ne saurait admettre que Ia 

rations    antérieures,   n'appartiennent 
pas au capitalisme, mais sont le pa 
trimoine   de   1'humanité. 

Le    sentiment    de    Ia    dignité    de 

société   soit   divisée   en   deux   classes 
antagonistes,      l'une    condamnée    au 

Ia liberte  n'est plus qu'un vague ob- 
jectif   masquant   des    intérêts    nou- 
veaux.  «  Dès que l'on pourra  parler tiavail   et   à   en   abandonner  Ia  plus 
de   liberte,   l'Etat,   comme   tel,   aura grosse   part   au   capitalisme,   l'autre, 
cesse   d'exister   ».   (Engels.) propriétaire   du   capital,   autorisée   à 

La prédominance du marxisme dans jouir   du   travail   de   Ia   classe  prolé- 
la   classe    prolétarienne    resulte    du tarienne   sans y  participer. 
fait que 1'ouvrier  pense  arriver à Ia L'Etat est l'expression du droit iné- 
liberte  en   utilisant   une  organisation gal et rend lmp0Ssiblc Ia distribution 
tvansitoire et  en délé^uant son droit des blens de la pro(iuction, selon les 
à  la  liberte  à  des   représentants  qui necessites de la consommation de tous. 
utiliseront   son   abandon   de   ce   droit Une révolution insuffisamment pré- 
pour 1'asservir. parée,   ne   possédant   pas   les   exem- 

II  est   aisé   de   dire  que   les   anar- pleg des expériences communautaires, 
cho-syndicalistes  ne íont rien; mais, serait Vouée à 1'échec et servirait de 
même, s'ils   ne   font   qu'entretenir   le tiemplin   à   une   dictature   capitaliste 
sens  de  la  revolte  de  1'individu  de- 
vant   1'injustice   de   Ia   société,   leur 
activité se révèle plus utile à la con- 

Vicaire» 
Le « Vicaire »,  de Rolf Hochhuth,  et   agissent...   en   chrétiens.   Mais   ce- tard.   Pourquoi ? 

édition   du   Seuií,   éclaire   d'un   jour la   ne   se   peut   pas   pour   la   raison Si   le   pape,    qui    malheureusement 
nouveau, ou plus exactement fait ap- bien  simple qu'un croyant catholique d'ailleurs   a   une   forte  influence  sur 
paraitre   au   grand   jour   la   compli- est  un  homme frappé de cécité  dont les populations chrétiennes,  avait dès 
cite   du   défunt   pane   Pie   XII   avec tous les éléments de la curie romaine 1039 pris  pesition  contre l'hitlérisme, 
le  regime  hitlérien.Il faut lire dans sont  persona   gratta.   Ce  qui  est  ad- dénonçant  les atrocités commises par 
le  livre  de   Hochhuth   la  partie inti- mirable d'ailleurs à ce sujet, c'est la Hitler   dans   les   prisons,   les   camps, 
tulée   «   Eclaircissement   historique   » réaction   des     écrivains     catholiques s'il   avait   demande   aux   croyants  al- 
pour comprendre que dès 1939 le Va-  concernant  le livre de Hochhuth que lemands   de   refuser   le   regime   hitlé- 
tican   connaissait   les   atrocités   com- ce   soit   Mauriac   ou   d'Ormesson.   Ils rien,   je   suis  persuade  que   tout   ce 
mises  dans  les  camps   de   concentra- sont   unanimes   à   prendre   parti   feu qui est advenu par la suite n'aurait 
tion   nazis;   que,   dès   1942,   le   même et  flamme   pour   le  pape  défunt,   ai- ias eu lieu.  Mais voilà,  il y avait le 
Vatican   était   au   courant   des   exter- lant jusqu'à dire que le  pauvre cher concordat,  ce  concordat que ni Mau- 
minations  massives  de  Juifs,   notam- homme   n'était   pas   au   courant   des riac,  ni  d'Ormesson ne peuvent nier, 
ment   ceux   de   Pologne.   Mais,   n'est- camps de concentration  allemands  et concordat   que   les   papes   Pie  XI   et 
ce pas, ce n'étaient que des Juifs, et  de   ce   qui   s'y   passait   à   1'intérieur, Fie  XII ont respecté fidèlement. 
l'on   peut   penser   devant   le   silence oui,   décidément   la  foi rend  aveugle. Pie XII est mort, une action contre 
de ce pape qu'il n'était, au fond, pas  Aveugle ou hypocrite ?... Qui le dirá? lui   pour   non-assistance   de   personne 
fâché   de   voir   disparaitre  cette  race      Cet   Allemand   qui   a  osé   dire   que en danger ne peut être exercée, mais 
qui,   nous   dit  la   Bible,   fut   à   l'ori- le   pape   Pie   XII   était   un   assassin la véritá, elle, doit être dite. Si, com- 
gine  du  crucifiement   du   Christ.  On moral,  car  en   résumé Cest  cela que me   tout   porte  à   le   croire,   le   pape 
peut  même  penser  qu'une défaite de sa   piòce   veut   dire,   est   un   protes- Pie   XII   fut   le   vicaire   du   nazisme, 
la   Russie   lui   aurait    été   agréable,  tant,  ceia explique peut-étre sen cou- sciemment,   sans   être   contraint   par 
celle-ci   n'ayant    que   três   peu   d'élé- rage,   car   jusqu'ici   aucun   catholique la   force,   non   par   lâcheté  mais   par 
ments  catholiques dans son  sein. 

En fait, cela ne peut nous surpren- 
dre, il y a bien longtemps que nous 
connaissons la « mentalité » catho- 
lique. L'histoiie de cette religion 
s'écrit avec du sang ; le sang verse 
par les croisades du X au XIII siè- 
cle ; le sang des guerres de religion 
en France et aüleurs; le sang 
inquisitions oii les SS de Torquamada 

ou   prolétarienne.   Ce   n'est  pas   tant  brúlèrent des Juifs et des hérétiques, 
en  théorie que nous devons convain-j c'est-à-dire   tous   ceux    qui    n'accep- 

de ceux qui vécurent dans 1'entou- caleul, la vérité, oui, la vérité doit 
rage de Pie XII, n'a eu le courage éclater. Sinon une page de sang se- 
de diro la vérité. Et les incroyants, ra à porter à 1'actif du catholicisme. 
direz-vjus ? Eux non plus ne dirent Une de plus, une de moins, quelle 
rien;    exact,    mais pour    la    raison importance..: 
suivante : si un livre comme « Le NOTA — Pas d'accord avec Robert 
Vicaire » avait été écrit par un Escarpit qui écrit dans le Canard 
athée, l'on eut crie au scandale, au Enehainé du 25 décembre : « Qui sont 

des mensonge- les croyants n'auraient ap- ies héros ici (dans « Le Vicaire », 
porte aucun crédit ã un livre de Riccardo, le bon jésuite et Gearstein 
ce genre, écrit par un libre-penseur, le bon ss , » PoUrquoi, mon cher 
aussi  il  vaut mieux  que cela fut dit Escarpit, ne se trouverait-il pas, dans 

quête de la liberte que 1'abandon 
des droits de 1'individu à une orga- 
nisation qui ne recherche que le pou- 
voir au mépris de la liberte. 

cre les hommes, mais.par la pratique; taient   pas   d'être    soumis   corps   et  far   un   =r"oyant,   peut-etre   que   cer- dans une faible proportion il est vrai, 
de   nos   théories.   Nous   devons   doncj âme   à   1'Eglise;   le   sang,   les   larmes  tains catholiques vont reflechir.  Mais de  Dons  jésuites et de bons SS,  sur- 

• ti 

Ainsi   ce   grand   pays   —   pour   des 
raisons  diverses  et  que  je  ne  traite- 

Ean potable ú 
Nnn seulement il est impossibie L'épuration des eaux étant impos- 

d'éviter la pollution des eaux, mais.sible, l'essor démographique dimi- 
de plus la croissance industrielle et nuant chaque jour davantage le vo- iai pas ici — manque de pain pour 
1- miseen culture des régions sèches lume des eaux consommables par sa population actuelle II y a donc 
aosorbent de telles quantités d'eaux téte d'habitant, il est donc clair que trop de consommateurs pour trop 
diverses que leur volume será bien- les deux causes initiales de la poliu- peu de blé. Autant en emporte le 
tót insuffisant tion -générale des eaux sont   : le dé-  vent !   La   grandeux   et   le   prestige 

La Seine et la Mame charrient veloppement de Vindustrialisation, de de la dictature exigent une popula- 
1 275 000 microbes par mètre cube. Tutilisation des produits chimiques tion croissante ! Cest absolument iii- 
Une analyse des autres cours d'eau dans la culture des sois, toutes acti- sensé ! Mais Kroukrou a rassuré son 
donnerait des pourcentages moindres, vités et méthodes de produetion qui peuple : « Estimez-vous heureux ! 
mais leur pouvoir toxique serait à peu sont la conséquence d'un pullulement Staline aurait vendu votre blé et vous 
près analogue.  Le docteur Lépine dé- excessif  de   l'espèce  humaine. seriez   morts   de   faim    comme   tant 
clarait au Congrès hydrologique  : pour   ur«   Martien   à   qui   l'on   sou- a'autres   sous   sa   tyrannie !    » 

« La véritable industrialisation ne mettralt le problème, il est bien évi- Vous vous rappelez Mao qui inv> 
date que de quelques annêes, et l'on dent qu'ii nous répondrait : « Limi- cait ies Chinois à se reproduire « par- 
ignore encare les conseqüentes à long tez vos naissmees, de telle façon que ce que, disait-il. plus il y a de bras 
terme des déversements industrieis la quaVté de vos proluetions alimen- ei plus on produit. » Regardez l'A;- 
dans les eaux, même après épuration. taires et autres devienne le premier gérie avec son no.mbre croissant d'ha- 
Or Veau est un des éléments primor- souci de vos plans économiques. La bitants, alors que la population suba 
diaux de Vaümentation. Lcrsjue nous nature est bonne filie mais à trop une demi-famine... 
cunsommons un legume nous consom- violer ses possibilites elle vous pousse Notre monde est une civilisation 
mens Qè p. 100 d'eau... » ü une intexicatian générale des corps rj'insensés   qui   subovdonnent    toutes 

II aurait pu ajouter que la plupart et  des  cerveaux.  » les spiendeurs vitales à la course au 
des maraichers ne consomment pas Mais voilà ! Ni It fonctionnaire irésor, au profit, au dollar ! Ou nous 
leurs legumes par crainte d'infec- Lépine, ni le médecin Boyer n'ose- ln jetterons bas, ou nous périrons 
tion... raient  proposer,  l'un à son   maitre   ■ dans sa fange ou dans ses charniers. 

Durant le débat à la Chambre con- 1'Etat,  l'autre,  au nom du corps mé- Camarades,   soyez  vigilants   et  actifs, 
cernant les  mesures à  prendre  pour ciical,   la   limitation  des  naissances,.. réíléchis et audacieux  ■ il faut donner 
proteger  les eaux de toute pollution,      Le patron de l'un dit   :  « La Pran- 
un   depute   declara   : ce   peut  nourrir   100   millions  d'habi- 

« Notre territoire devient un dépo- tants... 
toir,   et   nes   rivières   des   égouts.   Si      Le  corps  medicai envisage  la  limi- 
nous  n'y   prenons   garde,   toutes   les tation des naissances comme la chiUt 
interventions de la chimie et de Vin- de   toutes   ses    esperances    commer- 
duslrie nous conãuiront à la mort... » ciales... 

Au 4:!c Congrès d'hygiène qui sie- Le premier voit dans les naissances 
gea à 1'Institut Pasteur —■ ne pas autant de nouveaux consommateurs 
oublier que cet Instituí est une en- Clui vivif;ent le commerce et renou- 
treprise commerciale _ on consacra vellent les profits : Cest une assu- 
une part des travaux au « Problème rance-vie pour le capital... 
de l'eau potable » dans les grandes 
f.gglomcrations   ». 

Deux professeurs ont exposé le point 
de vue du corps medicai; enfin 

à Thomme une nouvelle pensée, liil 
apprendre à raisonner par lui-même. 
Sans Dieu, ni  Maitre ! 

J. B. 

nous attacher à mettre au point une 
organisation communautaire pilote 
qui pourra servir d'exemple pour la 
création de nouvelles communautés 
qui bénéficieront du travail et de la 
mise au" point de 1'organisation pilote. 
Cest ainsi que, progressivement, par 
1'accroissement de communautés, 
nous arriverons au stade des cites 
et que la révolution ne será plus 
un mot,  mais une réalité. 

L'anarcho-syndicalisme est en oppo- 
sit.ion avec les autres syndicalismes 
du fait qu'il est anti-gouvernemental, 
qu'en aucun cas il ne se fait le com- 
plice d'une collaboration avec le pou- 
voir, qu'il ceuvre pour une révolu- 
tion réelle, qu'il conserve les bases 
nécessaires à la construetion d'une so- 
ciété humaine et juste, que tout en 
maintenant le sentiment de la revolte 
chez les exploités, il entend ne pas 
les lancer dans des aventures sans 
lendemains, préjudiciables au bien- 
être de tous. L'ceuvre de rééducation 
de la classe prolétarienne permettra 
d'accéder à la révolution égalitaire de 
demain ,ce travail est la tache de 
tous les militants anarcho-syndica- 
listes. Pour terminer cette page, nous 
emprunterons à Marx ces lignes qui 
reflètent bien la pensée de bien de 
nos camarades : « L'idée maitresse 
qui doit nous guider, Cest le bien 
de l'humanité et notre propre épa 
nouissement. On aurait tort de croire 
que ces deux intérêts s'opposent né- 
cessairement, que l'un doit fatalement 
renier 1'autre : la nature de Thomme 
est ainsi faite qu'il ne peut attein- 
dre la perfection qu'en agissant en 
vue du bien et de la perfection de 
1 humanité. » (Trad. Rubel. La Nef, 
p." 43,  p.  56.) 

RENE VILLARD 

que  causèrent.  causent  encore  la  re- lui,  Hochhuth, croit-il encore à Dieu,  tout  comme le dit l'auteur,  si  Gers- 
à   sa   religion,   dont   les   dirigeants,  teirl s-était  engagé dans les SS pour 

ligion catholique dans les masses hu- 
maines'   L'Eglise    certes     ne   torture s01t  dlt  en  passant,   n'ont  pas  eleve  mieux connaitre les  camps nazis.  De 
olus  ,du  moins 'on  peut' le supposer,  eux  non  Plus  le moindre  Petit  áoi& *?"*  ^P,8-  da"f  tou„tes lf religions 
mais   elle   ne   s'élève   nas   non   plus contre Hitler et ses camPs de la mort * toutes lef Pf

hllosoPhles « y eut des 
contre la torture qui se pratique cou- 
ramment   dans  des   pays   dont  pour-  s 

tant  les  dictàteurs  sont   de  bons  ca- 

ite. Pourtant ils savaient eux aus- hommes  volontaires pour le martyre, 
Eux,   et   tous   les   grands   politi-  l'on   peut   1 aisonnablement   supposer 

tholiques. L'Espagne, le Portugal, la 
Prance même, quand furent jetés vi- 
vant une centaine d'Algériens dans 
la Seine; quand des Algériens, des 
Français étaient tortures par les SS 
français, le pape, vicaire de Dieu, 
n'a   rien   dit. 

II n'a rien dit, il ne dirá jamais 
rien, car le pape, qu'il se nomme 
Pie XII, Jean XXIII ou Paul VI 
n'est que le valet servile du capita- 
lisme international, Cest pourquoi il 
ne prend pas, il ne prendra jamais 
position contre les guerres, les tor- 
tures, 1'injustice sous toutes ses for- 
mes. La religion ne peut vivre 
qu'avec 1'appui financier et moral 
des puissants. Si elle voulait aller 
à contre-courant, elle ne le pourrait 
pas. A moins, mais cela peut-il être, 
que les éléments sains (j'entends par 
les éléments sains ceux qui croient 
vraiment dans les paroles de 1'Evan- 
gile) se soulèvent, renversent le veau 
d'or   institué   par   la   curie   romaine 

chill,   Roosevelt,   de   Gaulle,   etc,   ils ceux-là. 
savaient  mais  ne dirent rien  ou três G. PIOU 

Finmons-en avec Fépiiope 
La révolution, celle avec laquelle lution des individus et en premier 

courtisèrent de tout temps les hom- lieu de ceux qui p.itissent des condi- 
mes épris  de justice,  est une marche  tions  ambiantes. 
en avant, sans fin, et bien deter ri- vouloir détruire ces forces d'op- 
née; vouloir bâtir en feignant pression que sont 1'Etat, le capital, 
d'ignorer l'essentiel des causes qui ie clergé, le militarisme en en igne- 
déclenchèrent ce mouvement propul- rant leur strueture, est une entre- 
sif est une manifeste, imposture. Au- priSe equivoque et stérile. Ces enti- 
jourd'hui, comme souventes fois par tLS ne representem rien par elles- 
le passe, les forces contre lesquelles mémes et Pétain, détenteur d'un pou- 
se dirige cette marche en avant, ten- VOjr régulier, formulait une vérité 
tent une nouvelle manoeuvre de di- uTéfutable lors d'une allocution en 
version. Nous voulons détruire lei sadressant au peuple : « L'Etat sans 
privilèges particulièrement scanda- vous n'est rien, avec vous il est tout. » 
leux pour edifier à leur place un p0nc c'est de cette vérité monumen- 
état de faits correspondam aux voeux taie que ies premiers interesses à une 
de tous,  par  la  recherche d'une évc- évolution   progressive  doivent  slnspi- 

Plus le pullulement provoque le 
resserrement des multitudes, plus il y 
a de malades et davantage de cer- 
titudes que la santé ae Thomme est 
une  mine  d'or   inépuisable... 

Les   politiciens,    dits   «   révolution 
naires  »  ne  proposeront pas  la  limi 
tation dei. naissances aussi longtemps 
qu'ils   y   trouveront  un   intérêt   élec- 
toral.  C'est  toujours la  vieille tradi 

« Plus il 
/ a de naissances, plus il y a de 
prolétaires, et, par conséquent d'íle?- 
teurs  mécontents   pour   nous  élire.   » 

Dans son dernier discours, Krout- 
chev, représentant d'un pays 'léréa- 
lier par excellence — ou qui devrait 

n'a-t-il pas dit avec autant 
« Noua 

romptons 224 millions d'habitants; en 
1970,   nous   serons   26o   millions !   » 

Le docteur Boyer parle au nom du 
corps medicai   : 

« Veau ne doit plus être appelée 
rf potable », mais eau de canalisa- 
cion publique. Les eaux des rivières 
eont   pclluées   biologiquement   et   chi- 
miquement. Aucun moyen ne permet Jj^ sociaiiste ailemanae 
de lutter efficacement contre cette a de naissances plus 
pollution  toxique. 

« Les égouts véhiculent bacüles tu- 
oerculeux, virus, etc. Or les procedes 
biologiques ã'épurat:on ne détruisent 
ni les virus, ni les bacüles. 

« Z/eaií filtrée et chlorée ne devient !í|Lg 
pas   potable.   Elle   contient   toujours c„      ueü qU" ^Vcõnscíèncè 
des  micro-organismes,     des  vírus  et 
des  produits cancêrigènes  ». 

Ce docteur ne voit qu'un seul re- 
mède ; la double canalisation. L'une 
pour Teau de source prise au dé- 
part. L'autre pour Teau des rivières, 
pour les soins d'hygiène et d'entre- 
tien. 

Pauvres sources ! Comment fe- 
raient-elles, sans aceroitre leur débit 
pour abreuver une société oíi les nais- 
sances dépassent les possibilites hy- 
drologiques ? 

Et comment empêcher que Teau de 
la canalisation n° 2, polluée et char- 
gée de menaces virales et cancéreuses 
ne vienne souiller, intoxiquer la vie 
domestique  et  publique ? 

Nous voyons donc, démontré par des 
scientiliques, que tous les remèdes 
spectacuiaires qui pourraient être pris 
à 1'égard d'une situation de plus en 
plus menaçante, ne sont et ne peu- 
vent être . qu'un accroisse.nent de la 
toxicité des eaux par des apports de 
chlore ou autres toxiques... 

DE TOUT. UN PEU... 

CONTRADICTION 
Dans la tribune syndicale du jour- le plus beau modele de contradiction 

nal « Combat », jeudi 26 décembre, evidente que l'on puisse trouver dans 
Maurice Labi, secrétaire general de un article de journal. Voici, en ef- 
la Pédération des Industries chimi- fet, ce qu'il écrit sous le titre : « Les 
quês   (F.O.)   nous  offre   gratuitement cellules de la société future » en évo- 

■iquant le récent congrès de la Confé- 
dération Force Ouvrière   : « Les deux 

Dans « Combat » du 23 décembre, 
un article percutant de Jean Savard, 
professeur à la Faculte des Sciences 
de Lille, intitule « Cartes sur table ». 
En voici quelques passages singuliè- 
rement révélateurs, à mes yeux du 
moins,    si   Ton   se   rappelle   ce   que d'échapper   à   la 
je disais des  étudiants  dans un  pré- Leurs camarades de la mine, de Vote 

et social pose par la vie de Vétu- 
ãiant que de construire de ^nouveaux 
amphithéâtres. Et un peu de modes~ 
tie ne nous messiérait point. Un ado- 
lescent est étuãiant parce qu'un di- 
plome est la seule manière pour lui 

peine  des   hommes. ^échapper   à   la    condition   proléta- 

Lommumque 
Pour des raisons de santé, !e 

camarade Fauchois, rédacteur 
du « C. S. », a dü interrompre 
toute activité. 

En attendant de designer un 
nouveau responsable, la C.A.C. 
assurera la parution de notre or 
gane   confederai. 

Nous invitons donc tous nos 
lecteurs et correspondants à 
adresser provisoirement le cou 
rier au secrétariat. 

Le versement des  abonnements 

cédent numero du « Combat Syndi 
ca liste ». D'abord, au sujet de la der- 
nière greve de TUniversité. « ...No- 
tre Université peut se réjou'r du ré- 
sultat qu'élle vient d'obtenir. Je crois 
cependant que cette manifestation fut 
sans portée. Une greve digne de ce 
nom n'est pas un accès de mauvaise 
humeur que quelques hochets honori- 
fiques, juãicieusement distribuês, suf- ? 
firaient à apaiser.  Cest une épreuve 

lier, de la terre, ne Vont plus. L'ont 
ils   jamais   eue   ?   » 

Ils ne Tont jamais eue, en effet, 
cette chance, les fils de prolétaires 
:\ part ouelques-uns, três rares, qui 
arrivent à sortir de leur condition 
à force d'obstination et de sacrifices 
consentis par la íamille, les autres 
se voient condamnés à Tesclavage  de 

ou   du   bureau-usine,   ou   du 
iin-usine,     ou   de   Texploitation 

usine.    Que    d'ingénieurs    ou de force  entre  Végoisme  des  uns  et        jCOje 

le désespoir des autres. » Notons, en d.invente"u7'de ^íetir  peVdüs"ainsi 
passant, que ces quelques lignes peu- de constructeurs   que de maltres 
vent   s'écrirent   três   justement   pour 
ce qui concerne la grande majorité 
des greves de la classe ouvrière, dont 
les accès de mauvaise humeur s'apai- 
sent assez facilement à Taide de ho- 
chets consistant, la plupart du temps, 
en illusoires augmentations de sa- 
laires. Une greve de 24 heures, d'une 
semaine, West pas une épreuve de 
force. Une piqúre ã'êpi<ngle dans la 
peau d'un rhinocéros. Un avertisüe- 
ment ? Mais la haute administra- 
tion  est  parfaitement  avertie. 

Même remarque que ci-dessus, sur- 
tout pour nous qui, depuis toujours, 
préconisons   la  greve  générale  illimi- 

rienne. S'il se met en greve et re- 
fuse d'apprendre, croyez-voua que 
ceux qui nous gouvernent en per- 
dront  le  sommeil   ?   » 

Non, certainement pas, ceei étant 
: une vérité première. On pourrait mê- 

me ajouter que cela ne peut que les 
servir, en leur donnant sans risques, 
Toccasion de faire acte d'autorité en 
faisant donner leurs mercenaires 
contre les manifestations intempes- 
tives du Quartier latin. Enfin, pour 
terminer, ces quelques lignes : « Cette 
moãestie nous autoriserait à deman- 
der au pouvoir ce qu'il veut. On est 
en droit d'estimer... que moins le 
peuple français en saura, mieux ce- 
la  vaudra,  car   il  será plus  facile  à 

ter; à savoir que si TEtat est puis- 
ant ce n'est que par la force que 

lui apportent les multiples rouages 
1e la machine administrative : po- 
litiques, financiers, militaires et clé- 
ricaux. Réciproquement TEtat se de- 
bilite dans la mesure oíi les diffé- 
rents organes s'atrophient. Cest donc 
lorsque 1'individu prendra conscience 
de sa néfaste contribution à Tétat de 
servitude et d'épouvante régnant sur 
ce monde par personnes superposées, 
qu'un   grand   pas  aura  été   accompli 

d'ceuvres   délibérément   sacrifiés  à   la 
sacro-sainte   barrière   installée   par la 
haute   bourgeoisie,   aíin   de  conserver ^™d"e'r. 
ler,  bonnes places  de   la direction  et 
de la gestion du pays à ses ressor- Eh oui. monsieur le professeur, 
tissants. Lisons encore ceei : « Les vous êtes en droit d'estimer, comme 
étudiants ne trouvent point place les gouvernants actuels et, pour être 
dans dss amphithéâtres exigus. Mais justes, disons aussi les gouvernants 
les anciens élèves des écoles sont les du passe et probablement ceux de 
plus ardents défenseurs du malthu- demain, que plus le peuple (et non 
sianisme szolaire. Cest curieux com- seulement le peuple franjais) acquiert 
me 1'esprit devient êtroit aussitôt que des connaissances dans tous les do- 
le diplome est en poche ! » Eh oui, maines, plus il est apte à revendi- 
c'est curieux ! Ce qui est encore plus quer et parfois à se révolter. 
curieux, Cest que l'ancien étudiant, Raison de plus à Tactif des syndl. 
nanti d'une bonne situation, voire calistes révolutionnáires pour pour- 

tée"^seule"capãbFé"de faire accéder le d'un emploi d'administration ou de suivre leur propagande en íaveur 
prolétariat à la gestion économique direction dans un quelconque minis- d'une réorganisation effestive des 
du pays Voici encore quelques lignes tère, refuse d'accorder au étudiants Bourses du Travail et des Universités 
qui   disent   bien   ce   qu'il  en   est,   au du   moment   ce   que   lui-même   récla- populaires. 
sujet  des   étudiants   :   «   II  n'en  de- mait nagüère, avec juste raison, pen-      Rien   de    bon   ne   se   fera   jamais 

| meure  pas  moins   que  les  étudiants, sait-il   alors !   Un   peu   plus   loin,   li- sans une. preparation préalable basée 
« 11 est donc plus urgent sur   Tinstruction   et   Téducation   des 

devra   être   adressé   au  camarade 
Soriano,  C. C. P.   N°  14.103.62 Pa-| tous  les  étudiants,  sont   des  privilé- sons ceei 
ris. | giés   :   ils   ont   encore    une   chance de  résoudre le  problème   économique peuples. 

ou trois douzaines d'anarcho-trotskys- 
tes se sont retrouvès à la mesure 
même de leurs forces réelles lorsque, 
à 1'oecasion de deux vetes success'fs 
et semblables, cinquante fois plus de 
delegues ont reieté leurs thèses ar- 
chaiques sur la place du syndica- 
lisme dans la vie èecnemique ». Sans 
nous arréter au sens volontairement 
péjoratif de ce qui precede voyons 
ce qui est écrit un peu plus loin sous 
le même titre : « Le ãépérissement 
paraUèle de la soziété capitaliste et 
des yartis politiques qu'eUe a suscite 
ne cesse de développer les cellules de 
la société future que représentent les 
syndicats et dont 1'accroissement des 
]orces et des pouvoirs à tous les ni- 
veaux, est nécessaire à la marche 
même de notre vie industrielle, eco 
nomique et sociale ». 

Est-il possible de se contredire de 
plus belle ía;on, quand on sait que, 
precise ment, les anarcho-syndicalis- 
tes ne cessent et cela depuis tou- 
jours, de préconiser le « syndicat » 
comme cellule de base de la société 
future ? Quand on sait encore que 
nulle autre formation ne condamne 
complètement Tingérence des partis 
politiques dans les affaire; syndica- 
les ? Enfin, . quand on sait aussi que 
la Pédération Force Ouvrière n'est 
pas tellement ennemie d'un certain 
parti sociaaste designe conimunénent 
par les  initiales  S.F.I.Ò. !  Alors ? 

Mais est-ce bien des anarcho-syndi- 
calistes dont nous sommes qu'il s'agit 
ici ? Qu'est-ce, au juste, que ces élé- 
ments designes par Maurice Labi sous 
le vocable dédaigneux d' « anarcho- 
trotskystes » ? Devons nous compren 
dre que ceei s'adresse à ceux qui 
s'intitulent volontiers « syndicalis- 
tes révolutionnáires » et qui preten- 
dem être avec la base en militant à 
F. O. ? Sans doute ! Dans ce cas 
nous, conscients de notre expérience, 
nous ne pouvons que leur dire : 
« Qu'allez vous faire dans cette ga- 
lère ?  » 

BLANQUET 

pour Tinstauration d'un mieux-étre 
general. Là est le problème et non 
dans les propositions nébuleuses dé- 
titêes avec un parfait cynisme par 
an -mlitant notoire dont j'ai préféré 
".aire  le  nom. 

II prétend que les textes elabores 
par les théoriciens anarchistes sont 
inutilisables parce que caduques ; 
nais dans la même péroraison il af- 
irme que la C.N.T. a ses príncipes, 
;es accords que chaeun est tenu de 
respecter pour la bonne marche de 
lotre   organisation. 

En vérité, si les príncipes sont faux, 
it j'ai essayé au début de Tarticle 
de démontrer que les textes de nos 
naitres sont plus que jamais d'ac- 
tualité, il serait nécessaire de les 
réviser; mais si les principes qui 
iictent notre conduite s'avèrent fon- 
3és, alors il est de la plus stricte 
décence de les défendre et de les 
mettre en valeur et non point de 
les fouler à nos pieds en déformant 
et galvaudant la nature même des 
matériaux propres à une transforma- 
tion harmonieuse de la société. Une 
des maximes que nous énonçons et 
vers laquelle gravite toute notre ac- 
tion — il semble pueril de la rappe- 
ler — est celle-ci : « A chaeun selon 
ses besoins, de chaeun selon ses 
ncyens ». Pour en arriver à ce stade, 
nous considérons et avons toujours 
considere qu'un controle três sévère 
de la démographie avec pour corol- 

(.Suüe page  2.) 
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LB    COMBAT    SYNDICAL1STK 

IDEAL Y DESEO 
(Contimuación y fin) 

LA humanidad entera, desde los 
tiempos primitivos a nuestros 
dias, ha logicamente deseado 

siempre avanzar, progresar, sacudir 
yugos, transformar leyes, regímenes 
y dogmas. Desde los tiempos más re- 
motos, fue un deseo Ia aboliciòn de 
Ia esclavitud y llegó a ser cumplido 
ei deseo, pero no suprimida dei todo. 
Deseo fue después Ia extirpación dei 
feudalismo y Ia implantación de Ias 
monarquias absolutas como mal me- 
nor, arrancando poder al feudalis- 
mo, en hecho de cumplida realidad 
luego, y pensemos cuánta sangre se 
derramo para conseguirlo. Deseo fue 
también ei de quitar al rey su abso- 
lutismo y fabricar Ias monarquias 
constitucionales, llegándose al disfru- 
te de esa nueva adquisición política. 
Deseo fue — y Io sigue siendo en Ia 
actualidad — pensar en Ia República, 
y esta llegó con su nueva ola sangui- 
nária y sus leyes renovadoras a inva- 
dir casi todo ei globo terrestre ; y de- 
seo fue, ultimamente, ei ir en busca 
dei máximo totalitário disfrazado de 
comunismo, con todo ei aparato re- 
presivo y absolutista que Ia ciência y 
ei progreso han puesto en sus ma- 
nos. A todas estas fases de aparien- 
cia progresiva humana, se le ha da- 
do en llamar idealismo, no siendo ei 
Ideal eso. Ortega y Gasset se salta 
a Ia torera ei Diccionario cuando di- 
ce: «Ideal.—Relativo a ia idea. Que 
solo está en Ia fantasia : Modelo, 
protótipo o suma  perfección.   » 

Fantasia, modelo, protótipo ãe su- 
ma perfección. ^Dónde hallar esa fan- 
tasia, ese modelo, o ese protótipo de 
suma perfección? Esto no nos Io dice 
ei autor de « Espafia invertebrada ». 

El hombre-pensador Ortega y Gas- 
set, como todos los pensadores, tam- 
bién se contradice a si mismo, quizás 
para mejorar Io que pensara ante- 
riormente. El hombre-escritor Ortega 
y Gasset — no olvidemos que a fuer 
dt. filósofo fue escritor — estampa los 
equívocos en sus escritos, a veces, 
enjuiciando, estudiando o ensayando 
ei concepto de otro filósofo, que son 
a Ia postre conceptos aceptados con 
minimas reformas. Por ejemplo : En 
ei mismo libro que comentamos y en 
Ia página 68, leemos : « Cuando vivi- 
mos una idea, tiene esta para nos- 
otros un valor absoluto y nos parece 
situada fuera de Ia linea histórica, 
donde todo adquiere una fisonomía 
limitada y se halla adscrita a un 
tiempo y un lugar. » 

Luego dia idea se encuentra fuera 
de Ia linea histórica y sin fisonomia? 
De acuerdo, pero... ^y ei ideal que es 
ei conjunto de esas ideas sublimiza- 
das por Ia razón? 

Finissons-en avec  léquivoque 
(Suite de Ia page 1.) 

laire Ia limitation des naissances 
était indispensable pour éviter le 
pire : le paupérisme et Ia guerre. Le 
paupérisme est le foyer de Ia servi- 
tude; Ia guerre ,1a dévastatrice des 
valeurs culturelles et corporelles. II 
est indéniable que dans le détail les 
formes de lutte peuvent varier, mais 
c'est par Ia noblesse des idées que 
nous propageons et que chaque mi- 
litant se doit d'exposer et propager 
en toutes occasions, que nous attein- 
drons des résultats positifs. II n'y a 
pas de raison que les intellectuels 
n'épousent nos príncipes, car, que je 
sache, nous ne représentons pas un 
spectre, mais 1'harmonie personnifiée. 

Cest donc tronquer Ia vérité et 
faire un travail de sape que de pré- 
tendre que nous sommes dépassSs... 
Dans ce cas, reste une question : 
Par  qui ?   Et  par quoi ? 

Manuel   SANCHEZ. 

« En rigor — continua ei párrafo 
de Ortega — cuando vivimos una 
idea, ella no vive, sino que se cierne 
impasible sobre Ia influencia de Ia 
vida, más allá de esta, cubriendo to- 
do ei horizonte ,y por Io mismo, sin 
perfil,   sin   fisonomia  ». 

Si Ia idea no tiene fisonomía, si es- 
ta se encuentra fuera de Ia linea his- 
tórica donde todo adquiere una fiso- 
nomia limitada ; si cubre todo ei ho- 
rizonte, ,jCómo puede ser que ei ideal 
sufra una desilusión porque ve cuán 
mísera era Ia ilusión de Ias cosas que 
con fabulosa cuantía Ia realidad nos 
presenta? 

He aqui al Sísiío que con Ia piedra 
al hombro para construir un nuevo 
Corinto, va y viene por Ia senda con- 
fusa de Ia irrazonada razón. He aqui 
en Ia idea ei ideal que viene a él co- 
mo a nosotros, sin horizonte, sin li- 
mites, más allá de nuestras ideas y 
de nuestra vida y sin esa nueva fi- 
sonomía que Ias realidades puedan 
inventar sin nuestra colaboración. 
He aqui al Sísifo de Ia piedra filo- 
sófica al hombro, yendo por los ca- 
minos tortuosos dei no ser, no negan- 
do y si dudando, sin esa fuerza mo- 
ral impregnada por un ideal sano y 
fuerte, y sin esa hombría que Nietz- 
sche pone en su famoso « Dios es 
muerto ». Es una espécie de egola- 
tría puesta al servicio de Ia filoso- 
fia, es su YO filosófico inculcado en 
su juventud por sus maestros jesuí- 
tas. 

El sabia Io que significa un ideal, 
Io que es un ideal, Io que no se cum- 
ple de un ideal. Pero prefirió no dar 
explicaciones concretas, y barajó con- 
ceptos susceptibles de equívocos y 
dudas; y aun más, no rozó ei ideal 
libertário — tan en boga én su tiem- 
pc y en su pátria como muchas ve- 
ces Io hiciera Unamuno, más franco 
que él, aunque con brujería, porque 
su orgullo no le permitió medirse con 
Ia  clase  que Io sustentaba. 

Sin embargo, existen consoladoras 
excepciones. Jules Romains, en su 
obra « El problema número 1 », di- 
ce : « El idealismo permanente de Ia 
evolución humana no es dudoso. Lo 
que le falta a Ia humanidad es Ia 
fuerza de imponerse a ella misma ia 
prosecución  constante de  este ideal». 

Aqui radica ei sentido ideológico 
como base problemática número uno. 
No puede existir otro fundamento en 
ei hombre para salvarse a si mismo 
de toda tirania que consolidar un 
ideal como ei libertário y aferrarse a 
él. Ser un idealista, si, pero que ayu- 
de a los otros a perseverar y a libe- 
rarse de prejuicios de toda clase y es- 
pécie, pues lo que nos envejece no es 
■Ú aumentar de los anos, sino ei de- 
sertar de nuesiro ideal. 

Entre ei ideal y Ia acción, entre 
Prometeo y Espartaco representando 
a los dos, es preferible lo bello e 
irrealizado dei primero desde que Es- 
quilo lo escribió en ei siglo IV an- 
tes de Ia era vulgar. Espartaco es Ia 
acción que dei deseo pasa a Ia rebe- 
lión, consiguiendo a veces su deseo, 
que, conseguido, se aplaca y amolda 
hasta otra nueva rebelión, para vol- 
ver a Ia acción. Prometeo por ei con 
trario, es acción permanente, suble- 
vación y creación, es ei gênio libre 
que declara Ia guerra al dios supre- 
mo aun estando encadenado; es ei 
ideal libertário que más allá de toda 
realidad es gênio, manteniendo Ia an- 
torcha de Ia revolución social, por- 
que siendo esas realidades una dima- 
nación de los humanos, será eterna 
Ia esclavitud dei hombre. 

Todos los ideales son sublimes, al- 
gunoj casi perfectos, pero ei anárqui- 
co, que resume todos esos ideales en 
ei hombre como ser único, es inmen- 
so, no tiene medida, sobrepasa toda 

I realidad   porque   siempre   serán   esas 
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realidades imperfectas, ínacoplables 
a Ias necesidades y a los deseos que 
Ia evolución impone. 

El ideal libertário es un abrevar en 
Ias fuentes de Ia esperanza y en Ia 
constância de su condueta y propa- 
gación. No es para hoy ni para ma- 
nana. Es un ' contínuo luchar mien- 
tras Ia vida exista y ei planeta Tie- 
rra gire. Es una bíblia ideal con más 
alto valor moral y con más fuerza 
positiva, realizable y humana, que 
Ia de Moisés y Jacob; y ei deseo de 
ese ideal, Ia lógica libertaria, no pue- 
de estar subordinada a Ia política, ni 
a Ia ciência especulativa, ni a Ia me- 
cânica moderna sobornada por Ia 
ciência cautiva, ei capital y ei Esta- 
do, ni a Ia vida temporal o espiritual 
de Ias religiones, ni a nada de lo que 
Ias sociedades practican hoy para vi- 
vir, convivir y sobrevivir mafiana, 
porque nunca será cumplido este per- 
fecto y bello ideal. 

Diremos como Voltaire en su poe- 
ma sobre ei desastre de Lisboa, ocu- 
rrido en 1755 : « Un dia llegará en 
que todo será bien, he aqui nuestra 
esperanza.» Todo está bien hoy, he 
aqui  Ia  ilusión. 

J. SEVILLA 

«VIDA SINDICALISTA» 
Monografia sindical de una comar- 

ca catalana. Aportación a Ia historia 
general de Ia O.  N.  T. 

Su precio: 30 francos antiguos. Pe- 
didos a esta Administración. 

ANTENA 
LO  QUE NO  SE 
FERMITE ^ 

BARCELONA (OPE).—En su dia di- 
mos cuenta de Ia condena dictada 
contra don Jorge Jornet Gil. Ahora 
podemos dar Jpás detalles. 

El senor Jornet, residente en Fran- 
cia, se repatrio. Llevaba consigo los 
últimos periódicos, revistas y libros 
editados en Francia en relación con 
Espana. «Los hechos son probados, 
reza Ia sentencia, integran un delito 
de propaganda- ilegal», por ei cual fue 
condenado «a Ia pena de seis meses 
y un dia de prisión menor y multa 
conjunta de diez mil pesetas, a Ias 
accesorias de suspensión de todo car- 
go y dei derecho de sufrágio y al pa- 
go de Ias costas.» 

La audiência de Gerona que dietó 
Ia sentencia Ia componen los juristas 
Carlos Obiols Taberner, Joaquín Po- 
lit Molins y Casto Pernández Fresne- 
da. 

PAGA  EL  PUEBLO 

Los 22.050 millones de pesetas des- 
tinados a obras públicas son casi un 
85 por 100 dei aumento sobre ei pre- 
supuesto anterior, mientras que los 
11.500 millones de pesetas para Ia 
educación representan un aumento 
dei 61 por 100 sobre Ias cifras ante- 
riores. 

La cantidad que se destina a Ias 
Fuerzas Armadas es de 19.800 millo- 
nes —16,1 por 10o dei presupuesto to- 
tal— es Ia misma que en ei presu- 
puesto de 1962-63. 

TORTURAS Y 
IVIALOS TRATOS 

autoridades locales decidieron evacuar 
a los enfermos. En dicho estableci- 
miento, que fue construído en 1962, 
se hallaban acogidos 100 enfermos 
que han sido distribuídos por otros 
centros benéficos de Ia capital anda- 
luza. 

ESFANA ABAJO 

MADRID (AP). — Las Cortes han 
aprobado, con três votos negativos, 
ei mayor presupuesto que se registra 
en Ia historia espanola para los pró- 
ximos dos- anos. Es un 39 por 100 más 
elevado que ei de 1962-63, y estima los 
gastos en 120.80o millones de pesetas 
con un ingreso calculado equilibrado. 

El aumento se debe en parte a suel- 
dos más altos para empleados públi- 
cos, un vasto plan de obras públicas 
y un mayor interés en fomentar Ia 
educación a través de becas. 

BILBAO (OPE).—En das detenciones 
practicadas esos dias, los agentes de 
policia han acudido a Ia aplicación 
de métodos bárbaros de tortura sobre 
los detenidos políticos, acusados, se- 
gún parece, de haber llevado propa- 
ganda clandestina. Tal ha sido ei 
caso de Ruperto Ormaza, de Bermeo. 

PRAGA MOVILIZA LA 
PRENSA ESPAJSrOLA 
CONTRA NORTEAME- 

R I  C  A 

Espana al dia 

DIX-NEUVÍEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE  DE  MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démle, à Marseille (ler arrondlsocment). 

;,HAY  CAUDILLO  PARA  POÇO? 

En Espana se está operando un 
fenômeno interesante. La fuerza dei 
tiempo está transformando al pais, 
y los políticos se mantienen conver- 
sando de una manera muy parecida 
a como los venezolanos lo hacían 
cuando tenían noticia de que al ge- 
neral en jefe Juan Vicente Gómez se 
Ir" agravaba ei problema de Ia prós- 
tata. Una causa natural parece que 
va a dar al traste con ei íranquismo, 
efectivamente. La historia da prue- 
bas fehacientes de que los dictadores 
•nueren  en  Ia cama. • 

Ahora bien, luce que más vale así. 
La defunción violenta de Franco pu- 
diera haber provocado una matanza 
duizás peor que Ia que ei «Caudillo». 
organizo al alzarse en armas contra 
un régimen que le concedió todos los 
honores, hasta ei de capitán general. 

Lo dudosa es que haya un paso a Ia 
monarquia efectiva, no esa de menti- 
rijillas que Don Paço ha proclamado. 
El Caudillo de El Perrol pudiera de- 
cir que él no quita Rey, pero quisiera 
ayudar a ponerlo. Se ha reservado ei 
derecho testamentario de nombrarlo 
a fin de que alguien pueda llamarse 
Rey de Espana por Ia gracia de 
Franco. 

Lo cierto es, de otro lado, que en 
Espana se impondrá un régimen li- 
beral, democrático. Cansado ei país 
de soportar una dictadura, como 
también alcanzó a aguantarla porque 
estaba harto de desordenes y bochin- 
che, un régimen político que ponga a 
Ia nueva República a Ia altura de los 
países democráticos. 

La delegación de poderes que ei 
generalísimo está haciendo en ei ca- 
pitán general Munoz Grandes es por 
demás significativa. El jefe anda en 
retirada y quiere que un subalterno 
fiel se encargue dei coroto. Pero si 
Franco se va porque se siente viejo, 
iqué podrá decir quien es su coetá- 
neo y no es, como Don Paço, más 
fuerte que ei ódio? 

La situación espanola da derecho a 
serias preocupaciones. No particular- 
mente Ia de los yanquis, que están 
bravos porque ei hombre que les dio 
las bases en Ia Península están ven- 
diéndole turrones a los chino-soviéti- 
cos que mandan en Cuba. Sino a los 
hispano-americanos que van a recibir 
inspiración de lo que ocurra en un 
país  donde ellos   tienen ancestro. 

Aunque no se crea que Ia desapa 
rición física de un dictador constituya 
automaticamente un retorno a Ia de- 
mocracia, ei retiro progresivo dei ge- 
neralísimo va a liberalizar mucho 
las condiciones de Ia vida política 
espanola. En estas tierras de Amé 
rica, que fueron colonizadas —y nun- 
ca en realidad conquistadas— por los 
oriundos de Ibéria, hay que desear 
con toda buena voluntad, que ei cam- 
bio que se produzea dé lugar a que 
en ei futuro quien venga de Ia Pen- 
ínsula lo haga por su propia volun- 
tad, y no aventado al exilio por 
una tirania en su país.—TELEMI- 
CROS (Caracas). 

LA FAMÍLIA BUSQUETS 

BARCELONA (OPE).—A los 83 anos 
de edad ha fallecido en esta capital 
don Juan Busquets George, quien 
junto con su hermano Miguel, tam- 
bién fallecido, regresaron dei exilio 
hace diez anos. Otrog dos hermanos 
murieron en él. Dichos hermanos fue- 
ron los propietarios de «Heraldo de 
Madrid» y «El Liberal», desaparecidos 
con ei triunfo franquista. 

Dona Angeles Busquets George, 
fallecida recientemente también, era 
Ia viuda de don Manuel de Lasarte 
Arán (muerto en Ia cárcel Modelo de 
Barcelona ei 23 de abril de 1939), pro- 
pietario dei diário republicano «El Di- 
lúvio»  de Barcelona. 

ISn 1654, dona Angeles y sus hijos, 
a fin de recuperar los cuantiosos bie- 
nes intervenidos por ei Juzgado de 
Responsabilidades Políticas (en ei que 
durante más de veinte anos ha rei- 
nado ei magistrado Francisco Eyre 
Varela),   firmaron   un  documento  de 

adhesión al régimen, que entregaron 
al ministro de Justicia, senor Itur- 
mendi. 

En prêmio a esta claudicación, a 
los Lasarte se les devolvieron los bie- 
nes. 

(El redactor ãe «El Dilúvio», Angel 
Samblancat, ya nos diio en 1926 que 
(o senorà de Lasarte era devota dei 
convento de jesuítas de Ia caüe de 
Caspe.—J.  P.) 

@MÊ1 
EN   DREUX 

GRAN FESTIVAL ARTÍSTICO 
Patrocinado por S.I.A., tendrá 

lugar ei dia 19 de enero a las 7 
de Ia tarde, en Ia Salle de Confé- 
rences, 55, rue Saint Thibault, un 
gran Festival Artístico donde se 
pondrá en escena ei sainete 

LA REAL GANA, de Arniches 
y como complemento un gran pro- 
grama de selectas «variétés>5, don- 
de actuará un simpático ramillete 
de aficionados al canto y a Ia mú- 
sica. Quedan invitados todos los 
espanoles y amantes dei arte. 

Entrada gratuita, con óbolo vo- 
luntário. 

EN   BURDEOS 
Organizada por Ia F. L. en co- 

laboración con Ia C. R. de Bur- 
deos, gran conferência para ei do- 
mingo, dia 26 dei corriente, a las 
10 de Ia manana, en Ia Bolsa dei 
Trabajo, 42, rue Lalande, por ei 
companero A. Lamela, con ei te- 
ma : « Compêndio sobre ei origen 
dei socialismo »• 

Por Ia tarde dei mismo dia, a 
las 3 y media, y organizada por 
Cultura Popular, tendrá lugar en 
ei mismo local, una gran fiesta 
familiar y solidaria : teatro, folk- 
lore, chistes, juegos instruetivos y 
divertidos con intervención espon- 
tânea. 

LONDRES.- — «The Times» publica 
Ia siguiente información de su co- 
rresponsal  especial en  Madrid: 

«Reporta Ia Embajada de los Esta- 
dos Unidos de Madrid al Departa- 
mento de Estado en Washington ei 
proyecto de construir barcos en Es^ 
pana para Cuba, de lo que Ia prensa 
espanola se hace amplio eco. 

» De fuente oficial de Washington 
ha llegado< a Madrid Ia manifestación 
de que ei Gobierno norteamericano 
consideraria como grave aquel hecho 
si se diera. 

» La Embajada en Madrid ha reci- 
bido instrueciones para proseguir las 
averiguaciones de lo que haya de 
verdad en ello. 

» La prensa espanola, entre tanto, 
reproduce y comenta las negociacio- 
nes seguidas para vender trigo norte- 
americano a Rusia. 

» La Embajada cubana en Madrid 
ha declarado que no le afectan las 
maniobras norteamericanas. Espana 
es un poder soberano, con facultades 
para comerciar con los demás países, 
como lo tenga por conveniente y sin 
permiso de ningún otro Poder.» 

• 
LA  POLICIA  ABSORBE 
A LA MAGISTRATURA 

TRUJILLO (Cáceres).—A consecuen- 
cia dei intenso temporal de água se 
ha hundido una casa en ei puerto 
de Santa Cruz, pereciendo ia família 
integrada por don Joaquín Mestre 
Domínguez; su esposa, dona Josef a 
Mellada López; ei hijo dei matrimô- 
nio de 17 meses, Joaquín, y Ia madre 
política, dona Felipa López Mateos. 
La casa carecia de cimientos. 

LA CADENA DE DÓLARES 

MADRID, 13.—En ei dia de hoy 
quedo constituído, en ei Alto Estado 
Mayor, ei Comitê consultivo conjunto 
hispano-norteamericano sobre maté- 
rias de defensa, creado como canse- 
cuencia de Ia prorroga de los convê- 
nios hispano-norteamericanos dei 26 
de septiembre de 1953, y según lo es- 
tablecido en ei canje de notas reali- 
zadas en Washington ei 26 de sep- 
tiembre de 1963. 

SE COBRARON EL AHORRO 

PLASENCIA.—Una caja fuerte de 
un metro de altura por ochenta cen- 
tímeros de ancho, fue robada por 
unos desconocidos de Ia sucursal de 
Ia Caja de Ahorros de esta ciudad. 
Apareció abierta y destrozada a küo- 
metro y médio dei lugar dei hecho y, 
según Ia denuncia presentada, de su 
interior se ilevaron los ladrones pese- 
tas  116.000. 

Los autores dei hecho, antes de co- 
meter ei robô, penetraron en una fra- 
gua dei pueblo, donde se Ilevaron 
una palanca, dos martillos y algunas 
herramientas, con las que lograron 
violentar Ia caja. 

LAS   DICTADURAS 
SE  CORRESPONDEN 
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MADRID.—La Prensa ha publicado 
2l siguiente anuncio: 

«POLICIA, 300 plazas Cuerpo Téc- 
nico para Bachilleres Superiores, 
Maestros, Proíesores Mercantiles y 
Ayudantes. De 20 a 30 anos. 5.100 
pesetas mensuales. Contestaciones 
garantizadas. Programa gratuito. Cer- 
ca   de 800  ingresados. 

Academia Editorial Carrera dei 
Castillo.  Mayor,  3,  Madrid-13.» 

POR SOBRA DE ARENA 

GUATEMALA.—La Policia de Gua- 
temala ha detenido a Carlos Melchor 
Escrieg, de 24 anos de edad, de nacio- 
nalidad espanola. El jefe de Ia Poli- 
cia guatemalteca declaro que Escrieg 
está reclamado como desertor por las 
autoridades espafiolas. 

LA LOTERIA DEL OBRERO 

MADRID.—Según datos fidedignos, 
más de un millón de accidentes de 
trabajo se producen cada afio en Es- 
pana. 

PAJARO SIMPÁTICO 

MADRID.—Se hundieron três pisos 
de un edificio en construeción sito en 
Ia calle General Sanjurjo, semiesqui- 
na a ia Castellaría. Resultaron heridas 
siete personas, entre ellas ei abogado 
valenciano don Antônio Ribot Perife, 
de 48 anos de edad, y ei arquitecto 
don Manuel Pascual Jimeno, de 52 
anos, también natural de Valencia, 
ei primero con diversas lesiones de 
pronóstico reservado, y ei segundo 
con lesiones leves. Ambos residen en 
ei hotel Castellana Hilton. Al pare- 
cer, eran visitantes de Ia obra, que 
recorrieron en todas sus plantas, y 
al terminar Ia visita sobrevino ei hun- 
dimiento. Los otros heridos sufren le- 
siones de caracter leve. 

POR FALTA DE CEMENTO 

PAMPLONA. — Un extranjero que 
se hacía pasar por holandês, ser mé- 
dico de Ia base americana de Zara- 
goza y llamarse Norbert Israel, timó 
25.000 pesetas a vários «companeros» 
de profesión. La última timada fue 
Ia Guardiã Civil, que le condujo a 
Zaragoza, donde ei holandês iba a 
darle los cuartos. Entro en una casa 
con dos puertas, dejó a Ia Benemérita 
esperándole en una de ellas y desapa- 
reció por Ia otra. Los guardias echan 
espuma. Timar 25.000 pesetas no tie- 
ne importância. ;Pero enganarle a 
Ia Guardiã Civil! El estafador ha si- 
do detenido en Madrid. 

LA  VIDA  DIFÍCIL 

SEVILLA.—Procedentes dei hospital 
de Ecija han sido traídos al Hospital 
Central de Sevilla siete enfermos gra- 
ves, por haberse producido ei hundi- 
miento parcial en ei hospital de 
aquella localidad. 

Ante Ia poça seguridad que ofrece 
ei citado establecimiento benéfico, las 

MADRID.—El costo de Ia vida, to- 
mando como punto de base ei ano 
1958, ha sufrido un aumento dei 
26,7 por 100, según ei Boletín estadís 
tico dei Banco de Espana, repartido 
así: alimentos, 30,1 por 100; vestido, 
25,7; vivienda, 21,3; gastos de casa, 
20,6, y gastos generales,  28,7 por 100. 

El costo de Ia vida, tomando como 
base 1955, en ei ano 1959 era de 153,2; 
en 1960 de 146,1; en 1961 de 149,8 y 
en 1962 de 157,3 como media, situán- 
dose a finales de diciembre en 171,5. 
(De «A B C».) 

EN  PORTUGAL 

Persecución y encarcelamiento de intelectuais 
En ei curso de las últimas semanas 

han sido encarcelados en Lisboa una 
veintena de escritores, cineastas, ju- 
ristas y periodistas. Es Ia segunda 
vez que, después dei último verano, 
los médios intelectuales portugueses 
sufren un ataque de esta nauraleza. 
El doce de julio, ei «Times», de Lon- 
dres, ya había sefialado que treinta 
y siete médicos, juristas, ingenieros 
y otras personalidades pertenecientes 
a las profesiones liberales, habían 
sido encarcelados. 

«QUINEI» 

PRECIO   :  5  FRANCOS 

Las nuevas detenciones de intelec- 
tuales empezaron a fines de octubre, 
al ser encarcelados ei novelista Ale- 
jandro Cabral, ei dramaturgo Alberto 
Ferreira —colaborador de Ia revista 
«Seara Nova»— y el escritor Alves Ro- 
dol, considerado como uno de los 
orientales dei neo-realismo português. 
(Alves Rodol obtuvo, hace unos anos, 
una de las más altas distinciones li- 
terárias de  Ia Academia Portuguesa). 

A comienzos de diciembre aumenta- 
ron las detenciones y fue encarcelado 
uno de los escritores más importantes 
de las letras portuguesas de hoy, Ur- 
bano Tayares Rodríguez (colaborador 
de «Preuves-Informations», de Paris). 
Oficialmente no fue dada ninguna 
razón para justificar Ia medida to- 
mada contra Tavares Rodríguez, pero 
según el «Times» de Londres pudiera 
ser Ia consecuencia de una petición 
que firmo recientemente Tavares Ro- 
dríguez en favor de libertad de los 
escritores en lengua portuguesa en- 
carcelados en Angola. Un cineasta de 
reputación internacional, Manuel de 
Oliveira, ha sido también encarcela- 
do. Igualmente lo han sido el poeta 
Miguel Torga, el cineasta Fonseca 
Costa, un crítico cinematográfico, un 
actor y un animador de cine-club, 
cuatro abogados de Lisboa, três in- 
genieros, un periodista y cuatro tipó- 
grafos. Ninguna de estos hechos ha 
motivado, hasta ahora, declaración 
oficial  alguna. 

El Presidente de La Union de Escri- 
tores por Ia Verdad, don Luis Mar- 
tín-Chauffier, se ha dirigido al emba- 
jador de Portugal en Francia, en 
nombre de 57 escritores franceses. La 
carta,   fechada   el   22   de   noviembre 

—al no tener respuesta—, ha sido he- 
cha pública por Ia Unión de Escrito- 
res por Ia Verdad. Empieza por re- 
cordar que uno de los propósitos prin- 
cipales de Ia Unión de Escritores por 
Ia Verdad es Ia defensa de Ia libertad 
de expresión, ya sea en Francia o en 
el resto dei mundo. Expresa «Ia viva 
inquietud que han producido —por 
razones de responsabilidad y solidari- 
dad humana—■ «ciertas noticias nega- 
das recientemente desde Portugal y 
reproducidas por Ia prensa inglesa y 
francesa». Agrega: «Se trata de Ia 
detención de escritores, juristas, ci- 
neastas, sin que ningún motivo los 
justifique o al menos los explique.» 

El documento de los intelectuales 
franceses termina afirmando «El tra- 
dicional parentesco que une a nues- 
tras dos literaturas es una razón su 
plementaria para que solicitemos de 
vuestro Gobierno, por vuestro inter- 
médio, las explicaciones de esas crue- 
les medidas, que serian intolerables 
si no tuvieran otro origen que Ia ra- 
zón dei Estado». 

Posteriormente, un cable desde Por 
tugal, enviado por Ia agencia A.F.P 
y publicado en Le Monde de Paris el 
19 de diciembre,. da cuenta que han 
sido puestos en libertad Alejandro Ca- 
bral (autor de «Tierra calurosa» e 
«Historia de Azire» y el ensayista Al- 
berto Ferreira (autor de «Ensayo de 
interpretación de Ia Historia»), Se en- 
contraban detenidos por los Servidos 
de Seguridad dei Estado desde el 31 
de octubre —según el cable de Lis- 
boa—. Pero, aún nada sabemos de Ia 
situación de Tavares Rodríguez y de 
los otros intelectuales detenidos. 

Sobre Espana 
LEYENDO una revista inglesa me 

enteré de que el íranquismo es 
impotente para solucionar el 

problema político y econômico de Es- 
pana. 

Mirado el panorama imparcialmen- 
te, resulta que el falangismo es de- 
masiado absorbente para hallar una 
solución equitativa. En cuanto a los 
monárquicos, no solamente son una 
minoria, sino que se pelean entre 
ellos. 

Las fuerzas democráticas existentes 
en el pais, ésas se buscan y no se en- 
cuentran. 

Observando el exilio sin pasión 
partidista se comprende en seguida 
que los socialistas se pierden por sus 
transigencias. Igualmente, los repu- 
blicanos están desmerecidos por tan- 
tos anos de quietud y de dejar Ia ini- 
ciativa a elementos derechistas. Re- 
ferente a los vascos, nos parece creen 
demasiado en el corazón de Jesus. 

A los comunistas les conviene Ia 
persistência dei franquismo para aço- 
dar, con apoyo de Ia URSS y las de- 
claraciones de Franco, su propagan- 
da proselitista en Espana. 

Con todo este galimatías a Ia vista 
quédanos Ia existência de Ia UGT y 
de Ia CNT. 

La UGT es dificil que garantice na- 
da por si propia, aunque lo quiera, 
por estar sujeta a las directrlces dei 
socialismo político, de cuyo PSOE es 
apêndice. PSOE y UGT son una mis- 
ma cosa. 

Referente a Ia CNT, sin fábricas, 
talleres ni obras que intervenir, sin 
problema sindical propio en país ex- 
tranjero, sus militantes se van des- 
gastando en acciones indirectas, 
aparte el cometido de Espana. Pero 
Ia organización, sindicalmente consi- 
derada, no halla aplicación, de donde 
procede el desgaste sin renovación de 
fuerzas. 

Quedan los anarquistas; pero estos 
actúan relativamente, y como tales 
escasamente; de manera que Ia ju- 
ventud se diluye en un ambiente de 
inconcreción y sin firmeza claramen- 
te anarquista. El anarquismo francês 
contribuye a esta situación de inani- 
dad con su anarquismo más declama- 
tório que concreto. 

Son todas estas, concreciones some- 
ras que hay que dejar a mi cargo. La 
extensión de cada caso puede dispo- 
nérsela cada uno por si mismo. 

Pese a mi nota pesimista, hay una 
resultante de solución para el proble- 
ma espanol. Reavivando los estatutos 
originales de Ia Confederación, sin 
las cabalas y componendas actualmen- 
te al uso, se podría lograr Ia galva- 
nización de nuestros esfuerzos, par- 
tiendo ya de un punto de vista con- 
federai y libertário, más aplicable a 
ia situación de Espana de lo que pa- 
rece. Creo que Ia oposición de los 
factores políticos nacionales y Ia 
eterna enemiga dei capitalismo inter- 
nacional no deben desviamos de 
nuestra ruta, importándonos más que 
nada lograr el consenso dei pueblo. 
Londres, Washington y Moscú real- 
mente pesan, más no por ello debe- 
mos sujetarnos al carro de sus escla- 
vitudes. Ser, o dejar de ser. 

« Antes que Ia C.N.T., Franco »; 
tal es Ia divisa de los poderes enemi- 
gos nuestros. No solo le dieron el 
triunfo al tirano, sino que le man- 
tienen triunfante hoy dia. Antes de 
que el cenetismo se asentara en Es- 
pana se recurriría a un triunvirato 
político-militar, pero nosotros debe- 
mos estar por algo. La C.N.T. tiene 
historia y crédito, y ascendiente en 
el pueblo trabajador y técnico debido 
a sus repetidas pruebas de capacidad 
revolucionaria y construetiva. Si por 
flojedad descuidamos nuestra causa, 
no se encargarán los ajenos de rei- 
vindicaria. 
 J. MARTINEZ 

SUSCRIPCION 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

O  INVÁLIDOS 

Lista 1 - Enero 1964 
Suma anterior, 41,70 francos. 
Fumei: J. Vidal, 10; J. Campoy, 

10; M. Sanjuán, 10. Belin íGironde): 
Edo, i. Mios: Pablo Serrarols, 10. 
Tours: Ramón Borras, 10; La Ro- 
chelle: Julián Floristán, 15. Lamotte 
Beuvron: Francisco Canillas, 8. Vil- 
leurbaune: Una charra, 20. Paris: 
R. Llop, 10; Sanahuja, de Vitry, 10; 
Federación Local de Montpellier, 117; 
Federación Local Houilles, venta tar- 
jetas ano nuevo, 18; Venta tarjetas 
afio nuevo, Local, 29,30; Francisco Is- 
gleas, de Suresnes, 10; P. Local Ar- 
genteuil, 63 ; P. Local Drancy, 50 ; J. 
Casellas, 5; Julio Soto, 10; Francisco 
Cobo, 10; Venta tarjetas ano nuevo, 
Paris, 189,50. F. Local Combs-lahVület: 
Mejías, 5; Casais, 10. Berthe et Jac- 
ques, 5. 

Total, 680,50 francos. 
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A/g unas eremen h ides 
13  DE OCTUBRE DE  1909.—Ejecu- mero  de militares italianos,  amén  de 

clón de Ferrer y Guardiã, reprobada 60.000 moros venidos por Ceuta-Cádiz. 
por ei mundo,  en cuyas grandes ca- La  lucha  es  fuerte en  ei  Norte,   en 
pi tales estallaron incidentes antimau- Castilla, en Aragón, en Andalucia. El 
ristas  violentos. dia 2 de enero de  1937 Málaga sufre 

SEPTIEMBRE   DE   1932.—Es   supri- ei primer bombardeo fascista.  En pa- 
mida Ia pena de muerte en Espana. recida   época   Ia   marina   de   guerra 

OCTUBRE     DE     1934.—Revolución alemana   actúa  de  pirata   contra   Ias 
social   en  Asturias;  revolución politi- embarcaciones mercantes de Ia Repú- 
ca,   con   muertos,   en   Cataluna.   Ar- blica. 
mas arrojadas ai mar. FEBRERO DE 1937.—Miaja da bue- 

18 DE JÚLIO DE 1936 (a ias cinco nas impresiones  de Ia  defensa  de Ia 
de Ia tarde en Granada).—Los falan- capital.   Rabioso   por   su   fracaso,   el 
gistas  se apoderan  de  Ia ciudad  dis- mando faccioso ordena el bombardeo, 
frazados  de artüleros leales a Ia Re- de noche y de dia, de Ia capital que 
pública.   Recorren   Ias   calles   arras- se le escapa de Ias  manos, 
trando cânones e impiden el paso por MAYO    1937.—Perdemos    Bilbao   y 
el   puente   sobre  el   Genil,   ocupan   y con él Ia estrella dei norte. Todas Ias 
artillan   el   Mirador   de   Ia   carretera fuerzas   fascistas   de   Euzkadi,   Nava- 
del   Pargue,   cortan   Ia   carretera   de rra y Galicia se disponen a embestir 
Málaga, se establecen en Ia plaza dei Asturias.   Santander   también   había 
Ayuntamiento,    disparan    unos  cano- caldo... 
nazos,   y   junto   con   militares   suble- Luego   perdimos   Asturias,   Aragón, 
vados, los falangistas se aduenan de sufrimos   el   corte   de   Vinaroz,   cayó 
Granada,  empezando el  asesinato de Lérida y trás el esfuerzo mal coordi- 
enemigos  políticos,  entre cuyos cada- nado de  más de un afio perderíamos 
veres   cuenta   el   de   Garcia   Lorca. Cataluna.   El Centro y Levante capi- 
Inútilmente,   el  pueblo -había aguar- tularían en marzo de 1939 por impo- 
dado Ia posesión de armas. sibilidad  de  defensa. 

22 DE JÚLIO DE 1936.—El Gobierno Y así  estamos  nosotros,  y  así  está 
de Madrid asegura dominar Ia situa- Espana. 
ción.  Pero  en  Ia  zona rebelde impo- iCuándo   reaccionaremos? 
nen  a Franco,  con matanza general ORELLANA 
de   antifascistas.   ES   el   reinado   dei Périgueux. 
terror en nombre dei «Por Dios y por 
Ia   Pátria». 

8 DE SEPTIEMBRE.—La aviación 
alemana bombardea Madrid a ciegas 
para imponer en él el terror que im- 
pera en Ia zona fascistizada. Sin em- 
bargo, toda resistência falangista en 
Ia capital ha  sido exterminada. 

MES DE NOVIEMBRE.—Vencidos 
los milicianos desde Badajoz hasta 
Toledo, Madrid se apresta a Ia resis- 
tência. Ni un paso hacia atrás. Ca- 
nonazos y ataques contra Ia capital 
de Espana. Llegada de Durruti con 
4.00o anarquistas catalano-aragoneses. 
Parte de Madrid arde por Ia aviación 
franquista. Fuertes batallas en Ia 
periferia madrilefia, muy dolorosas, 
pero   victoriosas. 

22 DE NOVIEMBRE.—Franco anun- 
cia el bloqueo de los puertos repu- 
blicanos. En el mismo mes, se perfi- 
lan Ias bases de Ia no-intervención 
que tanto beneficiaria a los insurrec- 
tos. Nuevos y sistemáticos bombardeos 
de Madrid a cargo de aviones ale- 
manes e italianos. Presencia de 5.000 
soldados alemanes en el ejército ata- 
cante,   en  tanto  ílegaban  mayor   nú 

El turismo espanol 
ante Ias Cortes 

EL Turismo, con mayúscula, ha 
puesto, como suele decirse, el 
grito en el cielo. Hablo, natural 

mente, dei Turismo espanol. El tu 
rismo espanol, ya sabemos, ha dado 
lugar a Ia aparición, creación y or- 
ganización de un Ministério1 «ad hoc» 
Objeto, naturalmente, ocuparse de los 
«poblemas», como dicen en mi pue- 
blo, que afectan ai turismo espanol 
que son diversos. Son muchos. Tie 
nen que ser muchísimos. Y de distin 
tos tipos. Y quizá complicados. Por- 
que, de una parte, tenemos los «po- 
blemas» que afectan o interesan ai 
turismo espanol. De otra parte, aque 
lios otros «poblemas» que afectan o 
pudieran afectar ai turista que cae 
por Ia península. 

No es cosa de que quede desilusiona- 
do, decontento. Hay que dejarle com 
plácido. Que se vaya contento y ale- 
gre para que vuelva otra vez. Esto es 
muy lógico.  Porque  ai fin y  ai cabo 
es un modo más de « hacer pátria »l cipio  creímos. 

Conferência 

y/festival en Oullins 
AL disponernos a hacer ia re 

sena de Io que fue nuestra 
manifestación dei domingo 29 

de diciembre en Ia Sala de Fiestas 
de Oullins no quisiéramos ahondar 
mucho, ya los lectores comprende- 
rán nuestra razón de expresión. No 
nos traslimitaremos en apreciaciones 
sobre Io que fue o dejó de ser para 
beneficio exclusivo de nuestra colec 
tividad libertaria. 

Tanto los que se prestaron volun 
tarios para su organización y presen- 
tación, como los que acudieron por 
Ia manana y no por Ia tarde, o vice- 
versa, desafiando el intenso frio na 
tural de Ia época y Ia espesa niebla 
que por estos dias invade toda Ia 
Francia; como los que vinieron des- 
de Pirminy por ejemplo, sabrán el 
porquê Io hicieron. iCumplimos to 
dos? Tal vez, pero tanto en un caso 
como en otro, Io lamentable es que 
a tal punto abandonemos nuestras 
actividades, dando con ello prueba 
de  desganados,  y no más decir. 

iPara qué tanto hablar de sacrifi 
cios, y senalar futuras actividades? 
De esta manera inejemplar no se 
puede atraer a una emigración eco- 
nômica tal como. fue nuestro propó- 
sito. £Es que en verdad, se hace ne 
cesario   presentar   lumbreras? 

Aconsejamos reflexión y después 
que se haga Io que proceda, pues 
nada práctico se hará sin ser posi- 
tivos en el acto más que en los de 
cires. 

La frialdad se noto por doquier, se 
desconsideró nuestro desvelo, nues 
tro< sacrifício; pero nosotros estamos 
contentos después de todo, ante el 
deber cumplido, desde nuestro con- 
ferenciante P. Perrer, venido de Or- 
leans, hasta el último de los dei cua 
dro escénico, que no cesaron de es- 
merarse por complacer todo un pú 
blico ajeno en su mayoría a nues 
tra oratória revolucionaria. 

A pesar de lodo, nuestro triunfo 
moral ha sido mayor que en un prin- 

LE    COMBAT fiYNDICALISTE 

COMUNICADOS NECROLOGICAS 
F.  L.  Dl 

Oontinuación dd 
mes en curso a l3 
de costumbre. Dil 
dei Pleno regional 

F.  L. 

Conferência en Montpellier Cercle  Libertaire 
cTEtudes 

A Ia Salle Lancry, 10, rue Lancry, 
Paris (Metro Jacques Bonsergent). 

le 24 Janvier 1964 
« La lutte des classes » Celebrará asamfea  general el   dia 

le 7 Février 1964 ». a Ias nueve ylnedia de Ia mana- íismo V democracia. 
« 1917-1964, de Ia Révolution h ia  na- en el lu£ar afostumbrado. 
Réaction,  évolution  des pavs de 

PARA QUE VIVA «UMBRAL» 

kPARIS 
jsamblea el 19 dei 
íora y en el local     como   ya   anunciemos  en   números 
sión  dei temario anterioreS; ia conferência dei profesor 

Emile Joseph tendrá lugar el jueves, 
dia  16 de enero de 1964," en nuestro 

IVRY local de costumbre, a Ias nueve de Ia 
noche, con el interesante tema Sócia 

Invitamos   a  todos  los  companeros 
y   espanoles   en   general,   esperando 
saldrán   satisfechos,   como   Io  fueron 
de   nuestra   anterior   conferência   dei 

Respondiendo   ai   llamamiento   pro profesor Augusto.  Después de Ias In 
«Umbral», aparecido en el «C.  S.» y tervenciones   que   los   companeros   le 
en Ia propia revista, hemos recibido hicieron,   ahora  el amigo  Emile  nos 
15,00 F. de «Un amante de Ia Cultu- hablará de ia democracia espanola, ya 
ra»  residente en Paris. 

SUSCRIPCION 
PRO COMPANEROS DETENIDOS 

(Continuación de la lista dei núme- 
ro anterior.) 

F Local de Houilles 70 '00 ; Librairie 

que conoce bien Ia cuestión nuestra, 
y los asistentes podremos ponerle 
cuestiones que nos ilustrarán. 

Cordialmente, invitación a todos los 
espanoles a pasar una velada agra- 
dable y interesante. 

ADMINISTRATIVAS 

panola  y sus problemas  ». 

F.   L.   DE  BURDEOS 

Convoca a todos sus afiliados a Ia 
asamblea que se celebrará el domin 
go 19 dei actual, a Ias nueve y media 
de Ia manana, en Ia Bolsa Vieja dei 
Trabajo, 42,  rue de Lalande. 

F.  L,  DE THIAIS 

Domingo, 19 de enero de 1964, con- 
tinuación de Ia asamblea. Estúdio dei 
Orden dei Dia dei Pleno regional. 

F.   L.   DE  COMBS-LA-VILLE 

rue Pasteur, Pau (B.P.), que transmi- 
tirá. 

— Francisco Encabo Sola, calle San 
Simplicio,  6,  2",  Igualada (Barcelona) 

ino es asi? De modo y manera que 
como veníamos diciendo, el turismo 
espanol tendrá que ocuparse de un 
sinfín de cosas desde Ias más menu- 
das a Ias más grandes. Tendrá que 
ocuparse dei « poblema » dei trans- 
porte, dei « poblema » de Ia hotele- 
ría, dei « camping », que se extien- 
de ahora, ya desde hace tiempo, por 
iodas partes; el propagandeo, los mu- 
seos, los monumentos, paisajes, etc, 
y luego el « poblema » ese, tan deli- 
cado, que podríamos llamar de am- 
bientación, de « clímax », que tam- 
bién ealentará los cascos dei ministro 
o dei director general. ^Eh qué con- 
siste esta ambientación? ^En qué con- 
siste este « climax »? Pues muy sen- 
cillo, sencillísimo. Esta ambientación, 
este « climax » es algo así como sue- 
le decirse, Ia orquestación. Que Ias 
« virtudes » espanolas se manifies- 
ten, se exterioricen. Que se pongan 
de relieve. No se trata solo de guita- 
rra y de pandereta. Nada de eso. Ni 
solo de pan viva, el nombre, caram- 
ba. Las rancias virtudes, loadas por 
Ia historia, embellecidas por las le- 
yendas .cantadas por los poetas, es- 
tán siempre latentes bajo el bano de 
los slglos (ustedes perdonen). Si esta 
orquestación falia, el turismo espa- 
nol se bambolea. El turismo espanol 
— hotelería, transportes, museos, 
etc, — se viene abajo, caballeros. De 
modo y manera que iqué de extrano 
tiene que el turismo espanol ponga 
el grito en el cielo en Ia última se- 
sión plenária de las llamadas así, 
Cortes Espanolas, por Ia boca de don 
Antônio Pedrosa Latas, el cual se- 
nor, con todos los respetos, se nos 
queja amargamente de Ia propagan- 
da extrana y extranjera contra el ré- 

Lo único que sentimos de veras, es 
el hecho de Ia visita de los periodis- 
tas dei « Progrès » y « Dernlère 
heure », de Lyon, que presenciaron 
nuestra verdad dei momento. £Cómo 
solicitar su concurso antifranquista 
en  adelante? 

Digamos, en honor a Ia verdad, 
que fue una verdadera lástima no 
haber podido aprovechar tan magnl 
fico espectáculo, tanto por Ia mana- 
na como  por  Ia tarde. 

En el Festival de varietés, brillante 
Ia actuación dei grupo femenino de 
Ia Amitié Laique de Millery, con las 
hermanas Peinado; más perfección 
en cuanto a los Karolinka's, sin ce 
sar aplaudidos en su constante In 
tervención de cantos y bailes pola- 
cos. Voluntariosa Ia pareja Nino Mo- 
reno-Mariie de Triana, cada dia más 
artistas y capaces para el canto an- 
daluz. 

Voluntad y sacrifício en Soler y 
Martínez, encargados de Ia presenta 
ción.  Y ^qué más decir? 

Un triunfo moral de cuantos con 
tribuyeron a esta obra solidaria de 
olvido imposible. 

RODAMA 

NOTA. — Procuraremos dar Ia 
conferência en otro número, dado su 
interés. 

l'Est » 
le 21 Février 1964 

« La chute du gaullisme » 
le 6 Mars 1964 

«Du Revolte au Révolutioimaire/; 
le 20 Mars 1964 

«L'Organisation  Révolutionr.aire» 

CENTRO   DE  ESTÚDIOS  SOCTALES 
79,   rue  Saint-Denis,   Paris  Xo 

Metro   :  Châtelet  o Etienne-Marcel 
EL  sábado  18  de  los  corrientes,  a 

las nueve menos cuarto de Ia noche, 
se  celebrará  Ia  conferência  dei  abo- Publico ""I15~00~"F7" Local" de   Thials     José   Pernández,   Tarascon   (B.   du 
gado  Carlos   Alonso,   quien   disertará 235 00;   Companero   Ariel   10 00;   Li-  Rh)- Recibido giro 11,70 francos. Pa- 
sobre el  problema  espanol   de  carác- brairie   Publico   167 00;   F   .Local   de   gado  COMBAT hasta el  277 y  «Um- 
ter  internacional. Garges 92 00; F. D. 25 00 ; J. Liberta-   bral>> nasta el número 24. 

El sábado 1 de febrero, a las nueve rias   1 000 00;   F.   Local   de   Dreux     — Amador, Lyon (Rhône). Recibido 
menos   cuarto  de   Ia  noche,   ocupará 155 °° >   Frasquito   50 00;   Jurid.   In- giro 25 francos. Pagado hasta 30-3-64. 
Ia   tribuna   dei   Centro   el   estudiante tercont.   1 500 00;   F.   Local   de   Ivry 
Vicente   Sufier,   que   desarrollará   el 20 m '> C  Ariel 10 00; Por cond.  Su- PARADEROS 
sugestivo   tema   :   «  La  juventud  es- ZV 100 00; Monde Libertaire 1.276 00; 

F. L. Argenteuil 130 00; « Rouge et Se ruega a las personas que pue- 
Noir » 20 00; N. Normandía 1 000 00; dan  informar  por  haber  conocido  a 
E. Precas ini. 25 00; S. P. Manuel Juan Lanilla Laborda, nacido el 24 
55 00; F. Local de Combs Ia Ville de junio 1905 en Bunuel (Navarra), 
45 00;   Montarisi   Pierre   20 00;   J.   y Espana.   Dicho  companero  se  pasó  e 
G. Inglaterra 334 00 ; Recaudación hizo Ia guerra en Ia parte de le Re- 
Mitin A.I.T. 453 91; C. Ariel 10 00; pública. Entro en Francia y en el mes 
XXX 5 00; Berthe et Jacques 5 00.      de  agosto de   1939 se encontraba  en 
F. Local de Caen : Manuel Meca el Campo de Barcarés. A partir de 
10 00; XX 5 00; Cruez 5 00; Antônio esa fecha, no han sabido nada más 
Sánchez 5 00; Bravo 5 00 ; Caravaca su esposa e hijas residentes en Espa- 
10 00; Julián 5 00; Armando 2 50; na. Dirigirse a Dionisio Jiménez, 24, 
José Navarro 5 00; Sala 10 00. 

F.  Local  de  Grenoble  300 00;  Gru 
po  Camaradas   Cesana  (Itália)   50 00 

Convoca   a   asamblea   para   el   do-  Peryignan    :   Manrique   10 00;   Ber- 
mingo,   19   de   enero,   a   las   nueve  y  trand   10 00; Josefa Canet  6 00.  Cas- Espana,  solicita  noticias de su padre 
media de Ia manana,  en el lugar de   tera (Gers);   Ganzarain   10 00;  F.  L. Jacinto   Encabo   Moreno,    nacido   en 
costumbre.   Discusión   dei   Orden   dei  Bonnières   : Soto 10 00; Peralta 5 00; 1894 en Orillares,  município de Espe- 
Día dei próximo Pleno regional. Dada  Clemares   5 00.   F.   Local   de   Vierzon ja  de San  Marcelino   (Soria). Residia 
Ia importância dei tema,  se ruega Ia  <F-   H>: 1!)r' 00 St-Chamond: Antônio en Igualada a  partir  de 1922,   donde 
puntual asistencia  de  todos. Flores 10 00; Chastellerault (H. V.)  : vivió  hasta  1939,   que  fue  a Francia 

C.   Ballesta   15 0(0.   St-Porcain   :  Cie- en  situación de refugiado.  Su última 
F.  L.   DE  DRANCY mente   5 00.   Mussidan   :   Maria  Ibá- residência  conocida de  Ia familia es: 

Anuncia   reunión   general   para   el nez 5 00-  (< Monde Libertaire »  : Jor- Courmont par la Coquille,  Dordogne, 
domingo, 19 de enero, a las diez exac-  da    3 00;    Esteve    10 00;    Neimphar France,  dato fechado en   18 de   abril 
tas de la manana y en el  nuevo do-  12 00 ;    Jourda    3 20;    Prank  -20 00. de. 1942. Se agradecerá el envio de re- 
micilio.   Examen   dei   Orden   dei   Dia CastelSarrasin   :  Diego 10. . ferencias, por remotas que. sean, a la 
regional  y  acuerdos   consiguientes. Total global   : 26 113 36 francos. dirección  en  primera   llnea  indicada. 

La mentira dei anticomunismo de Franco 
AL fin, el tirano Franco se ha ha cometido con los espanoles. Cara do! <■ Y la razón cúspide de tu gue- 

quitado la careta: Pública- a la galeria mundial el régimen fran- rra, caudillo? ^Y los dos millones de 
mente, su prensa se inclina quista se proclamada esencialmente muertes provocadas, y las famílias 

por la reanudación de relaciones en- enemigo dei comunismo, y, entretan- destrozadas, y los vilipendlos cometi- 
tre «Espana y Rusia», es decir, entre to, comerciaba con la URSS a través dos durante un cuarto de siglo, y las 
El Pardo y el Kremlin. La guerra la de la Argentina peronista y por con- fábricas, los puentes, los ferrocarriles, 
hicieron los franquistas sedicente- dueto de Polônia y Checoeslovaquia los buquês mercantes y tantas y tan- 
mente contra el comunismo, a sabien- comunistizadas. Más acá ha seguido tas riquezas ,todo perdido por confa- 
das de que en la Espana de 1936 el mercachifleando descaradamente con bulación totalitária, no originada por 
íector más ínfimo era el comunista, la Habana de Fidel Castro a pesar de la muerte dei soberbio Calvo Sotelo, 
Lo que interesaba a la reacción espa- que este haya facturado todos los eu- sino en cónclave de militares, aristó- 
nola de la época era cortar de raiz ras y monjas de Cuba para Madrid cratas y tonsurados en casa de Mus- 
ei avance de las leyes laicas, el re- y le haya abofeteado publicamente —a solini? óQué se ha hecho de tu razón 
troceso normal de la Iglesia, la eleva- Franco— un ministro plenipotencia-. de crimen? ^No fue el 10 de agosto 
ción gradual dei proletariado, siem- rio. Y debía llegar eso de ahora: el de 1932 el preâmbulo dei drama dei 
pre dispuesto a conquistar los dere- arrojO' dei antifaz anticomunista para 18 de julio de 1936? 
chos que por ley de vida y de traba- solicitar de Moscú intercâmbio de El franquismo, sin pudor alguno, 
jo le corresponden. Eso- fue la guerra embajadores con fines comerciales, se ha quitado la careta. iSabremos 
civil desatada por March, Sanjurjo y   no  políticos...    jYa,   ya!   iComprendi-   nosotros sacudimos dei franquismo? 
el cardenal Segura, para personalizar"  " 
ia asociación de malhechores en suje-l 
tos de categoria. 1 

Vencido el pueblo espanol por elj 
concurso armado dei fascismo' inter- 
nacional coaligado; martirizado, de- 
sangrado y escarnecido el pueblo y 
sometido a ley de hierro («jAy dei 
vencido ! jNo habrá perdón ni indul- 
tos !» Francisco Franco), aprobadora 
dei tormento, de la vejación y dei 
balazo en la nuca, el pueblo quedo 
constrenido a doblarse ante el tirano, 
sse que en 1." de abril de 1939 levanto 
la espada en alto proclamándose ven- 
cedor dei comunismo en Espana. 
£Del comunismo? Malvado y embus- 
tero caudillo. «Doblegador de la vo- 
luntad popular a hierro y fuego» ha- 
bría sido más explícito. Porque con 
el comunismo ahora va a hacer mi- 
gas en vista de los escollos que Wash- 
ington opone a la economia de El Par- 
do, que el yanqui qüisiera influenciar 
en exclusiva. Porque chantageando 
con Moscú, Franco trata de forzar la 
entrada  dei  Mercado  Común... 

Ya hace anos que la farsa silencio- 
samente se manifestaba. En cada mo- 
jiganga solemne, Franco dio clarina- 
zo anticomunista para ahuyentar la 
vergüenza dei  crimen  inexpiable que 

Servicio de libreríá 
Primer Lote (Vol. a 5,00 F.  Para el lector a 

«Crônica   de  un   revolucionário», 3,75  F.) 
Dr.  Vallina;  2,80 F. Tercer Lote 

«Salvador Segui», Vários; 3,50 F.     ((Qbras completas>> de Rafael ^ 
«Influencias    burguesas    en    el rret,   22,50   F;   «Teatro   completo» 

anarquismo»,  Fabbri;  1,00 P. de    González    Pacheco,    14,00   P; 
«Raul   Carballeira»,- Víctor   Gar- «Hitoria   dei   Primero   de   Mayo», 

cia; 1,00 F. Dommanget,   12,00 F;  «La  revolu- 
«Quinet»,   Felipe   Alaiz; 5,00 F.    ción deconocida»,  Voline,   13,50 F; 
«Tipos Espanoles», Felipe Alaiz; «Nacionalismo y Cultura», Rocker, 

5,00 F. 15,00  F. 
«Debate  imaginário  entre  Marx     Total dei lote,  76,00 F.  Para el 

y Bakunin»,  1,00 F. 
Importe  total dei   lote 

Para el  lector,  15,00 F. 

Seg-undo Lote 

19,30  F. 
lector, 62,00 F. 

PARA REGALOS 
Cubiertas piei, papel biblia.  Pre- 

cio vol.,  52,50 F. 
«Obras   completas»   de   Federico 

«Antologias   Universales»   (Prólo- Garcia Lorca; «Episódios Naciona-   í 
gos de Garcia Birlán), «El amor y ies», Galdós (3 vols.); «Obras com-   5 
la   amistad»,   «Cu ura   y    Civiliza- pletas»  de  Blasco  Ibánez   (3vols.); 

«La   Liber- «Obras completas», Miguel de Cer- ción»,   «La   Historia», 
tad», «La Religión». 

CRÔNICA INTERNACIONAL 

gimen paternal dei caudillo? No hay J 
derecho. vino a decir, poço más, poço 
menos, este senor, que después de 
haber conseguido que el número de 
turistas pase de 1.710.273 en 1951 a 
8.666.722 (y probablemente alguno se 
ha escapado dei recuento a menos 
que cuenten con el cérebro electróni- 
co), en el ano de 1963, ahora vengan 
en el extranjero a hacer propaganda 
contra el régimen actual. Y que con 
un sol privilegiado ,con playas estu- 
pendas, con hoteles confortables (que 
pueden muy bien competir con los 
que más), con la gracia dei caudillo 
Franco, con la paz y con la justicia, 
vengan ahora desde el exterior, a fas- 
tidiar ai turismo espanol. Nuestro 
más   grande   desagradecimiento. 

OLEGARIO SIMPLON 

(Viene de lal -página 4.) 

Estas líneas siguen a las anteriores con cortos dias 
de intervalo. La «Crônica» se retardo por razones 
imprevistas. No hubiéramos imaginado hallar tan 
pronta reafirmación a nuestros asertos. Fraga Iri- 
barne asistiendu a la fiesta conmemorativa de la 
«revolución» cubana. Y con él toda la «crema» de la 
banca, de la industria y de la política. Paralela- 
mente a este «gesto de comprensivo acercamiento» 
entre los allegados y representantes de los dos cau- 
dillos, el espanol y el cubano, se desarrollan en Pa- 
ris contactos cada vez más hondos y «amistosos» en- 
tre  Vinogradov y Areilza. 

Con Cuba se trata de la venta de barcos y de la 
compra de trescientas mil toneladas de azúcar, a más 
de otros negócios regulares que jamás cesaron, ni 
con las bravuconadas de Castro ni con los retos de 
Franco. Con Rusia la partida es más fuerte. Es el 
visto bueno a los tratados indirectos con Polônia 
y Checoslovaquia; es la regulaciôn de los contratos 
de construeción de barcos para Rusia y la recupe- 
ración dei oro espanol. Y con todos ellos es la consu- 

mación práctica de la nunca fermentida solidaridad 
entre Estados. A los posibles Grimau que les parta 
un rayo. También en Siria y en Egipto se persigue 
y fusila a los comunistas sin que ello influya en los 
tratados que firman Nasser y Kruschev. ^Por qué 
no habrían de firmarse entre Kruschev y Franco? 
ijNo firmo Franco en Washington el pacto de Moscú? 

Lo más importante de todo esto es la consolidación 
dei régimen franquista, obtenida en base a la habi- 
lidad dei caudillo y a cuenta de la putrefación polí- 
tica y moral que campa por el mundo, en todas las 
clases y en todas las esferas. 

Solo queda, pura y luminosa, la concepción moral 
que afirma su raiz en los principios anarquistas. 
iCuidado! No en aquellos principios pisoteados en 
Espana en aras ai senuelo de una improbable victo- 
ria. Que no sea, hay también, la ilusión la que nos 
arrastre a gestos y acciones mil veces probados por 
su negatividad. No queremos quedamos solos. Pero 
si con otros nos unimos para algo, que sea reafir- 
mando nuestro ideal y nuestra personalidad. Con- 
servar los barcos puede suponer perder la honra y 
cercenar las espigas de la libertad. 

vanes;   «Teatro   completo»,    Ibsen. 
COLECCION   AGUILAR 

Lujosa   encuadernación    en    piei. 
Papel biblia opaco, Precio de cada 

volumen 6,00 francos 
Siri ; « Anécdotas dei gobierno dei 

conde-duque de Olivares ». 
Sófocles : « Tragédias completas », 
Stevenson   ; «  La flecha negra ». 

« La islã dei tesoro». 
«Novelas de pavor y mistério». 

Strachey, Lytton : « La reina Vic- 
toria   ». 

— «  Isabel  y Essex  ». 
Suárez de Figueroa : « El pasa- 

jero ». 
Swift   : « Viajes de Gulliver ». 
Tácito : « Historias. La Germa- 

nia ». 
Tarikngton, Booth ; « El cuarto 

mandamiento ». 
Tasso   :  «La Jerusalén libertada». 
Terencio   : « Teatro completo ». 
Tertuliano ; « Apologia contra los 

gentiles. Exhortaciones a los 
cristianos. Libro de la paciên- 
cia ». 
Giros y pedidos a Roque Llop 
24, rue Ste-Marthe, Paris (10*^ 

C C P 13 507 56, Paris 

PEDRO MOLINA 

DESPUÉS de una larga y dolo- 
rosa enfermedad que sufrló 
durante mas de três anos, el 

pasado dia 30 de diciembre, por la 
noche, y en el Hospital de «La Sal- 
patrière», en esta de Paris, dejó de 
existir el companero Pedro Molina 
y Tomás. 

Nació el dia 20 de noviembre de 
1901, en Jumilla, de la província de 
Murcia. De allí sus padres, conjunta- 
mente con sus cuatro hijos, fueron 
a vivir y a trabajar en la ciudad de 
Badalona. 

Pedro Molina de muy joven empezó 
a conocer las rudas penas dei traba- 
jo capitalista. Conoció, también —en 
sus companeros de trabajo—, a hom- 
bres que luchaban por las reivindl- 
caciones y las libertades de los traba- 
jadores. En seguida se desperto en él 
la sed de justicia y los deseos ar- 
dientes y apasionados de la lucha 
proletária. De muy jovencito conoció 
ya los rigores de la persecución poli- 
cíaca y de cárcel. No por ello se dejó 
abatir. Se entrego con más entusias- 
mo que nunca a las ideas y a las lu- 
chas manumisoras que encarnaba, y 
encarna todavia, la Confederación Na- 
cional dei Trabajo de Espana. Cono- 
ció a sus hombres, a sus militantes. 
Se identifico, enteramente, con ellos 
y se entrego a su causa, que era, asi- 
mismo, la suya. 

Mas luego ,y después de haber vi- 
vido una época de intensas y amplias 
luchas sociales en donde se demostro 
la capacidad construciva y revolucio- 
naria de los militantes confederales 
de Cataluna, vino la noche... La no- 
che más terrible y horrorosa que ha 
vivido el proletariado confederai y 
libertário de la región catalana: la 
feroz y sanguinária represión iniciada 
y continuada por los tristemente cé- 
lebres generales Severiano Martínez 
Anido y Miguel Arlegui, que estaban 
finanzados por la alta burguesia y 
amparados y protegidos por la Igle- 
sia, los militares y los poderes ances- 
trales dei Estado espanol con sede en 
Madrid. 

Y en aquellos dias cruciales, de vida 
o de muerte, Pedro Molina —conjun- 
tamente con otros jóvenes como él y 
llenos de una fe entusiástica— se 
lanzó a la lucha para defender a la 
organización. obrera confederai y a 
los trabajadores que la integraban y 
ayudar a los innumcrables compane- 
ros caídos en la lucha. El Sindicato 
a que pertenecía Molina —por su pro- 
fesión de tintórero—, fue unos de los 
Sindicatos de la ciudad costena que 
se mantuvp muy fuerte durante la 
represión, con un activo permanente 
de dos mil afiliados, Y es que, cuan- 
do los sicarios dei mal llamado «Sin- 
dicato Libre» se presentaban con toda 
impunidad a las fábricas amenazando 
a las obreras íejedbras porque no que- 
rían afiliarse a su antro llamado 
Sindicato, las simpáticas y valientes 
obreras dei Fabril y Têxtil los abu- 
cheaban y los trataban de asesinos. 
Entonces, los «librenos» se atrevieron 
más de una vez a pegar con sus pis- 
tolas a más de una de ellas Y estas 
bravacunadas, con la decidida inter- 
vención de los muchachos que, como 
Molina, velaban por los intereses, la 
integridad y la defensa de aquéllas 
bravas mujeres, se termino un buen 
dia y para siempre más. 

Después, renació la calma. Los Sin- 
dicatos obreros confederales fueron 
reconocidos y autorizados a actuar a 
la luz pública. El companero Pedro 
Molina se entrego, como siempre, a 
su reorganización. 

Vino la Dictadura de Primo de Ri- 
vera. Se implanto la H República en 
Espana. Ocurrieron los hechos revo- 
lucionários de octubre de 1934, en 
los que las ciudades de Badalona, 
Villafranca dei Panadés, Villanueva 
y Geltrú y Granollers se mantuvie- 
ron en lucha abierta y revolucionaria 
hasta três o cuatro dias desqués que 
el Gobierno de la Generalidad habia 
claudicado. Y en todos estos aconte- 
cimientos, tantos los que fueron fá- 
ciles, como los que fueron durísimos, 
el companero Pedro Molina estuvo 
presente y en su puesto. 

Vino, más tarde, la infausta guerra 
civil. Y como todos los buenos y 
conscientes militantes confederales y 
libertários nuestro malogrado amigo 
y companero que hoy lloramos todos 
estuvo en los puestos que la Organi- 
zación Confederai le asignó y man- 
dato  que  ocupase. 

OTRO   COMPANERO   LIBERADO 

Tenemos la satisfacción de partici- 
par a nuestros lectores que el compa- 
nero José Morató, uno de los veinte 
companeros que fueron encarcelados 
en la prisión de la Santé, el dia 11 
dei corriente recobro la libertad a 
título provisional como los compane- 
ros   anteriormente   excarcelados. 

Quedan, incomprensiblemente, en 
encierro, cinco companeros en la San- 
té y uno en Fresnes en situación de 
enfermo. iA cuándo la liberación de- 
finitiva de todos? 

PRENSA RECIBIDA 

Una revista «CNT» relatando mag- 
níficamente lo que fue la última ma- 
nifestación antifranquista de Lon- 
dres. 

Asturias», vibrante periodiquito, en 
número 2 (noviembre 1963), que ha 
circulado lo debido entre los trabaja- 
dores de la región que en luchas so- 
ciales y antifranquistas se ha situado 
en pri.nera fila. 

«Hispania», de Paris, órgano de la 
FEDIP. Un esfuerzo simpático mere- 
cedor, a nuestra manera de ver, de 
un menor espíritu de cripta. Intere- 
sante reportaje sobre la inauguración 
dei local propio. 

Un libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI. 
SU VIDA, SU OBRA» 

350 f. en esta Administración. 

Terminada la guerra nuestro calvá- 
rio continuo por tierras francesas. 
Vino, después, la declaración de la 
guerra mundial y la ocupación por 
las fuerazs hitlerianas. Molina, en 
aquellos momentos, vive a salto de 
mata en Perpignan. Conjuntamente 
con el también fallecido y no menos 
querido companero Emílio Vivas, con 
Marco, con Ruches y otros poços más 
se entrega a la peligrosa y audaz 
misión de reorganizar, de agrupar a 
los companeros confederales espanoles 
que se encontraban dispersos, sin co- 
rexión alguna, por todo el departa- 
mento de los Pirineos Orientales. A 
pesar de lo difícil de la empresa y 
de la renuncia de algunos compane- 
ros en quererse organizar, de estar 
en contacto y hacer todo cuanto era^ 
posible, Pedro Molina Uegó a articu- 
lar un vasto e importante movimien- 
tc de nuestra organización. -   - 

Mucho más se podría decir de este 
companero que acaba de desaparecer. 
Quizás, en me jor ocasión, no se de- 
jará de hacer. 

El sábado, dia 4 dei presente mes 
de enero de 1964, nos reunimos un 
numeroso grupo de amigos y compa- 
neros badaloneses y otros companeros 
y amigos de las diferentes regiones 
espanolas residentes en la región pa- 
risina, y dei Hospital «La Salpatriè- 
re» ai Cementerio de la ciudad de. 
Thiais acompanamos los restos mor- 
tales de Pedro Molina. En el momen- 
to de dar tierra a su cuerpo, el com- 
panero y amigo Ramón Alvarez, en 
nombre de la familia dio las gracias 
a todos cuantos concurrieron ai acto 
y en emocionadas y sentidas pala- 
bras exalto la memória dei compane- 
ro desaparecido. Hizo resaltar, ade- 
más, la lección que tendría que ser 
para todos el hecho doloroso que, 
cada dia más, vamos dejando en tie- 
rras dei exilio, a companeros digní- 
simos sin que puedan ver realizados 
sus suenos de ver recobrada la liber- 
tad  de nuestro querido país. 

En fin, y para terminar, jun com- 
panero, un amigo, un hermano más 
en ideas, en luchas y sinsabores que 
nos ha dejado para siempre! Todo 
esto, y mucho más, era para noso- 
tros el companero Pedro Molina y To- 
más. 

JUAN MANENT- 

ANGEL FERREIRO 

A consecuencia de una enfermedad 
profesional —la silicosis—-, falleció el 
16 de diciembre y lo enterramos ai 
dia siguiente en Villelongue, el com- 
panero Angel Ferreiro, natural de 
León, no contando más que 50 anos 
de edad. En su país Ferreiro se in- 
trodujo ya en las labores de mina,, y 
aqui en Pierrefitte se empleó en la 
construeción de canales, túneleg y fá- 
bricas, contrayendo la terrible en- 
fermedad ,que lo mantuvo durante 
ano y médio entre la vida y la muer- 
te, a pesar de lo cual no desfalleció, 
permanenciendo hasta el último mo- 
mento en la brecha. Deja companera 
y dos sobrinas que habia prohijado. 

Tal como nos lo había solicitado, se 
le hizo entierro civil y sencillo, sin 
discursos ni apologias, ante- un in- 
menso gentio que acudió ai sepelio. 
En el cementerio un companero dijo 
unas breves palabras de salutación y 
despedida y nada más. 

F. L. de Pierrefitte (H. P.) 

ANTÔNIO MENDEZ 
El 30 de noviembre de 1963 enterra- 

mos ai que fue sincero y ferviente 
companero Antônio Méndez, siempre 
aíecto a la C.N.T. y cumplidor de sus 
acuerdos. 

Cuando se produjeron los aconteci- 
mientos de comunismo libertário en 
las minas de Figols, Sallent, Su- 
ria, etc, fue uno de los deportados 
\i Bata. 

En el exilio Méndez siempre se 
mantuvo en actividad militante pese 
a contar, en sus últimos dias, 69 anos 
de edad. La muerte le corto toda es- 
peranza de recobramiento de Espana 
y de nuestro Movimiento, única ma- 
nera de reducir su constância. Mén- 
dez es otra víctima de la silicosis, a 
la cual tanto tributo han rendido los 
companeros a la minería de Francia. 
Su entierro fue concurrido por mul- 
titud de espanoles y franceses en de- 
mostración de lo bien considerado 
que era. 

A sus hijos y nietos la expresión de 
nuestro más sincero dolor por la per- 
dida tan sensible que también a nos- 
tros afecta. 

F. L. de St-Etienne 

MARIANO SANZ 

Él dia 3 de diciembre dejó de exis- 
tir el companero Mariano Sanz, de 
Calanda (Teruel), en el hospital de 
Sens (Yonne), a los 73 anos, y fue 
enterrado en Micheri, lugar donde 
hacía muchos anos residia. El entie- 
rro fue civil cual así lo deseó el fina- 
do. Tanto de franceses como de es- 
panoles hubo mucha concurrencia. 
Sanz era muy apreciado en Sens, su 
casa fue albergue de todos, compane- 
ros y no companeros, tanto en Fran- 
ia como en Espana. Su condueta era 

intachable; siempre estuvo ai servicio 
ie la causa en todo y por todo. Cuan- 
do Lister invadió el Bajo Aragón pa- 
ra deshacer las colectividades, fuímos 
detenidos unos cuantos companeros. 
Sanz y el companero José Asensio, 
'ambién fallecido, asumieron la res- 
ponsabilidad de enfrentarse no impor- 
taba con quién y sobre todo con el 
?obernador Mantecón, que asi se 11a- 
maba y con los de Capuchas y los 
Guardias de Asalto. Ambos estaban 
dispuestos a ir a la cárcel, pero no a 
ceder. Sanz no hablaba, pero obraba. 

Expreso mi profundo pésame a su 
companera y  demás familia. 

Francisco COBO 

Le Gérant responsable 
R.  FAUCHOIS 
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La nevera 
COMO si ei vértigo matéria- La Revolución social yodrá dar 

lista  nos  arrebatara.   Pese susto incluso a nosotros mismos, 
ai   menosprecio   que   siem- si   es   que   ello  es   factible;   pero 

pre   nos   ha   inspirado   Ia   reduc- sin ella no hay manera  de asen- 
ción   dei   problema   social   a   Ia tar ei bienestar de los trabajado- 
mera conquista  dei plato de len- res en Ia sociedad de nuestros fu- 
tejas;  como si  ei adorno dei  ne^ turos dias. 
sebre  nos  hubiese,  ai  fin,   sedu- Antano,   los trabajos a destajo 
cido. <( El problema de hoy difie- y   jas   violaciones  de   horário  de 
re dei de ayer », décimos y repe- tratajo     eran     extralimitaciones 
timos,  con   «   originalidad   »   que pcrSeguidas por ei  sindicato.  La 
pertenece  ai  marxismo. mcral cenetista era única y per- 

Hoy, hay conquistas sustância- derla nos dejaría con solo Ias três 
les.   Verias.   Los  viejos  jubilados letras.   La «  nevera»,  como  ene- 
perecen  de inanición  poço a po- miga dei sindicalismo efectivo. 
co, ai margen de Ias fastuosida- No  creemos  en   Ia   modernidad 
des sociales.  No quieras,  compa- del  sindicalismo práctico,  que  Io 
nero, llegar a anciano. Ni Ia se- es  sji0   paro  los  escogidos.   Este 
guridad   social  ni  Ias   beneficen- {,racíicismo conduce los líderes ai 
cias organizadas, te permitiran ei parlamento, ai  buró,  ai  café,  ai 
«   exceso   »   de   habitar   decente- accj0nismo   capitalista   cual   ocu- 
mente  y  de comer três veces ai rre   en  América.   El  proletariado 
dia.  Ropa, usarás Ia  que tengas que£ja  halagado,   representado,  y 
adelantada. destinado   a   vejez   prematura   y 

El obrero   actual  puede poseer mal   remunerada   por   malversa- 
automóvil,   televisión,   radio,   co- cjon  ^e esfuerzos  físicos, 
cina,  lavadora  a  gas,   mobiliário Crecmos cn el sindicalismo an- 
modemo,   vestir  ai  dia      adelan- izant     el aue no avala a la 

tando dos millones de f.  v.,   dis- ^iedad con Estado, sino que la 
poniendose a pagar a plazos ha*- desmorona con vistas ai 
í.aelÍm^e ^ TÍf"^? Zl establecimiento de un comunis- 
bajando  diez   o   doce   horas   por lifc€rtario,   útil   v   beneficioso 
dia. Y cuidado que la salud dei dos , t        del traba_ 
cabez^de família no se resienta. V Creemos en la capacitación 
Y cuidado con ser despedido a jJ

deoIógica de los COmpaneros y 
los 50 anos, pues no encontraras  en la

8
estima que debeVeinar en 

trabaJ°- ellos. , 
Por esa esclavitud voluntária j^ i0 demás, no creemos gran 

el trabajador de ahora es infe- cosa> y menos en la nevera sim- 
rior y menos libre que el de ayer, t-ólica que tantas entrafias de 
quien dentro de su miséria, sa- ncTnbre deja heladas. 
bia dar cara a Ias situaciones de 
huelga y de persecución sin pen- 
sar en los plazos mensuales a 
que hoy obligan a pagar, inapla- 
zablemente, Ias adquisiciones de 
eso y Io otro. Si hoy apenas hay 
esquiroles, es que tampoco ape- 
nas hay huelgas. Un paro de 24 
horas y de 48 horas podrá ser 
escarceo, no lucha. El huelguis- 
ta de hoy es incapaz de aguan- 
tar dos meses de conflicto sin re- 
currir, por pânico econômico, a 
los <( buenos ofícios » dei Go- 
bierno. 

liemos dicho alguna vez que go- 
zar de bienandanzas en régimen 
burguês o comunista (los capita- 
lismos se confunden) es imposi- 
ble. La doble libertad econômi- 
ca y política es inadmisible en 
régimen de explotación de pro- 
ductores. Se nos ocurre la ima- 
gen dei refugiado catalán que 
trata de coger con Ias manos el 
Tibidabo, teniendo los pies cla- 
vados en la « Buttc » de Mont- 
martre. 
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N 
El maldiio «Parné» 

O había hogar más feliz en le decir con   un criado que que- 
Sevilla que el de Modesto ria verle. 
López,   modesto   zapatero.       - iPara  calzado  nuevo? 

Me creo que no. 
i,Para pedirme el voto? 
No Io deduzco. 
Para   que   í.rrincone   la   gui- 

m^   Gregorio Quintana 

El discurso dei «caudillo» 

DOS NOTAS 
«EI   Verdugo»,   de   Berlanga, 

en la Mostra de Venecia 
IMPRESiON, de la crônica envia^ 

tia desde Venecia por A. Sán- 
chez ai diário « Iníormaciones » 

cie Madrid, y que ha depositado en 
mis manos una « azaiata » que en 
servicio llega a Londres. 

El    cuarto,    bastante    espacioso, 
tenia  una  reja muy  alegre  que 
daba a una calle tipica.  De los 
tiestos de  la   reja  tomaban  ma- 
dre e hija Ias flores que con tan- tarra y cierre el pico? 
to donaire lucían.  La madre es- — No,  desde  luego. 
taba de buen ver todavia,  y co-     Para ver de cerca a un hom- 
mo  un sol esplendoroso la hija. bre feliz y para hacerle un rega- 
Hacíanse Ias faenas caserás mar- i0 le llamaba. 
tilleando   el   hombre   y   jipiando     volvió a su casa con el regalo,. 
Ias mujeres. El trabajo tan bien consistente en ufi bülette de mil   í  ción 
y  tan  a  gusto,   Io llevaban  que peSetas,   Io   cual   puso  locas   de 
más   que   un   suplício   daba   la contentas a Ias mujeres. 

NrunCÍSardUllaLemásetIn^annan:     Prirnero   pensaron   mejorar   el 
do narf vivir aJuar-   Comprarían   un   armário ao para vivir. de treg lunas^ que bien a la ZZ/_ 

— Planta la mesa, nina, si está patera  se  le  iban  los  ojos  trás 
el. almuerzo. ellos. 

— Está, si, senor. El modesto zapatero : 
— Pues hasta manana  si Dios     — <;Para qué tantas lunas? 

quiere y que espere el impacien-     — jComo que nos vamos a mi- 
te, más que sea el rey de Ias Es- rar los três en la misma tenien- 
pafias,   que   yo   de   mi   paso   no do mil pesetas! 
sal8°- ,      , Sustituirían Ias camas y Ias ro- 

Al  almuerzo sucedia   la   siesta de  las  misrnas,   con   cubre- 
de todo tiempo, bien a la pata la    iés de raso: mesa de comedor de 
liana. De tardecita la habitacion estira      encoge. Y los perifollos 
alegrábase  con  la  guitarrilla,   el de madre e hija, en  los que no 
vinillo  y  el  cantecillo.   Olia mas pecaron de cortai  : 
la reja y Ias flores tenian un co- 
lor  más vivo — iMaria Dolores y tu Loh...! 

Enfrente jivía    *******    ~^ sT?^ ft quf S3S2 
que envidiaba la felicidad dei za-      .   m^L,aifa  J 

patero,   sin   duda   porque   él   no mi mamaita. 
En un vuelo el zapatero se 

planto' en casa dei ricachón, 
quien ai verle entrar descom 
puesto en el despacho penso : 
« Viene a ped'.rme dinero ». 

— iQué le trae por aqui? 
— A devolverle Ias mil pesetas 

vengo, que a poço son mi ruina 
No  he  hecho más  que  trasla 

dar  ai  papel  Io que  me  refir'ó 
un refugiado sevillano al quejar 
me en  el café ^  que  no  tenia 
tema. 

PLYOL 

POÇOS recuerdan hoy a un héroe de la Repúbli- 
ca Espanola fusilado en Jaca porque fracasó 
en su intento de derribar al último de los Al- 

fonsos, el dei número «fatídico». El capitán Galán fue 
republicano de mérito y de convicción. Y por Io que 
estimaba en grado de renovar a Espafía mejorándo- 
la, arriesgó y peidió su carrera y su vida. Dejó el ca- 
pitán Galán un libro en el que esbozaba un plan 
constructivo de Io que a su juicio' había de servir de 
régimen y modo de convivir para los espanoles dig- 
nos. Creia en la posibilidad de un sistema republi- 
cano honesto, en el que cada ciudadano podria ocu- 
par el lugar que correspondiera a sus valores y a 
sus capacidades, concurriendo entre si en una com- 
petência leal en vistas al ejercicio de los cargos rec- 
tores de la nación. Es problable — de haber conti- 
nuado en vida — que la República abrilena hubiera 
constituído para él amarga decepción. La prueba es 
que no se rememora ni a Galán ni a Hernández. 

Su libro llevaba como emblema una frase manida 
e ilusória que pudiera ser trasunto de buena fe si 
no de impericia en la cuestión social : « La política 
es el arte y la ciência de gobernar los puebios », Pa- 
ra el capitán Galán, gobernar significaba orientar el 
navio hacia buen puerto. De ninguna manera some- 
ter por  la  violência  a los pasajeros  y a  la tripula- 

era feliz entre los suyos, mandó- 

da. Ya la cosa había empezado cómi- 
camente. Moris Ergas, coproductor 
italiano de « El Verdugo », dio pu- 
tlicidad con unos encapuchados si- 
tuados al pie de un « garrotc », y no 
creyendo la policia en el anuncio de- 
tuvo a los encapuchados. Vista la ba- 
rrabasada un joven salió en protes- 
tas,     siendo    igualmente    arrestado; 

*   chispas  * 
Hoy me eneuentro con el compa- 

nero Socarrino, el cual me pregunta: 
— iQué noticia traes? 
—. Ninguna — le contesto —. Awn 

no he leido LE COMBAT SYND1CA- 
LISTE. 

*  * 
Porque el « C. S. » es periódico 

bien informado. O -por Io menos te- 
meu que Io sea quienes no Io leen. 

— iLE COMBAT* SYNDICALISTE? 
En el puéblo tal ignoran de qué se 
trata. 

Porque con « La Hoja Dominical » 
tienen  suficiente. 

* * * 
En la espécie animal TIO se conoce 

bicho que se devore a M mismo. * * * 
La revista « Umbral » se lee en 

Barcelona.   Hay  pruebas  fehacientes. 
Como las hay de que no se lee — 

Io bastante — en el ezilio. 
* * * 

Esa publicacum, escrita por gente 
docta de no importa qué procedência 
libre, cansa por eso o aqueüo_ No se 
moderniza. Contiene demasiado ne- 
gro, con Io modernísimas que son las 
páginas en blanco. 

Esos « lectores »,  en Norteamérica 
no serían integracionistas. * * * 

« Umbral » se va desplazando hacia 
puerto intelectual por desamarre en 
puerto propio. Con Io que se certifi- 
cará que cuando « eüos » acuãen, 
nosotros nos vamos. Lamentable- 
mente. 

* 
+ * 

Criticar para edificar, nunca criti- 
conear para demoler. 

* * * 
Albaniles solo para derribar, no los 

admiten en ninguna parte. 

« Umbral » es algo tan solido, que 
contrasta con la afición al azucarülo. 

Toda obra cordial y elevada merece 
estima. Quien así no Io crea, se des- 
estima. * * * 

La obra está en pie, trás un millõn 
de esfuerzos. Negarle tejado aper- 
taria otro millón, pero de negacio- 
ri.es. 

♦ 
, ■ * * 

Todo esto, más que una queja, es 
un claro espejo para que cada cual 
se  observe en el  mismo. 

QHISPERO 

Al parecer, esta película esta ba- igual les ^^^0 a otr0s seis que 
sadá en el relato que un abogado le también manifestaron disgusto por 
hizo   a   Berlanga^ sobre   un^ verdugo  las tr0pelias policíacas. 

Con tanto trasiego el reclamo para 
« El  Verdugo » fue positivo. * * * 

Por si duda queda de que el clero 
espanol se inmiscuye en los asuntos 
sociales, ahí va una noticia sacada 
de « Pueblo », de Madrid: 

«  Misa  en  sufrágio dei doctor Eijó 
Garay.  Será oficiada  manana sábado 
en   la   C.   N,   S.   matritense,   avenida 

69,   en sufrágio dei al- 

que se puso enfermo de miedo al eje- 
cutar   en   Valencia   a   una   sirvienta 
acusada   de   envenenamiento   de   una 
família.  ^Causas dei delito?  La mu- 
jer agarrotada llevó consigo el secre- 
to a la tumba.   Pero hay que pensar 
en la condueta indigna que observan 
ciertas íamilias « pudientes » con las 
iámulas   a   su   servicio.   El  título  dei 
filrn parecia indicar una protesta con- 
tra  Franco,   pero  Berlanga  se   apre- 
suró a maniiestar al público italiano José Antônio, 
que su produeción  no es política,  si-  ma  del   Patriarca   obispo  doctor  Ei]0 
no de referencia común. óMás común  Garav-  1ue   sera oficiada  por  el  ase- 
que el empieo del garrote en un país  sor religioso de la Delegacion Provin- 
donde    el    delito   político   no    existe,   clal d.e SindICatos, padre Botello.  » 
puesto que el tal es calificado de ban-      Amen. 
ciidaje? 

A Sánchez se le escapa decir que 
en la puerta dei Festival se presentó 
como una media docena de ' jóvenes 
poriadores de octavillas antifranquis- 
tas, si bien la policia intervino expe- 
ditivamente aunque el barullo pro- 
movido por los muchachos fue de ór- 
dago. 

Vários dia 3 antes' habían desapare- 
cido de las paredes de Venecia los 
maniíiestos firmados por «los anar- 
quistas» y otros antifascistas. El fis- 
cal de la República había ordenado 
retirar de una exposición dos pintu 
;as con leyendas ofensivas para Es 
pana... franquista, desde luego. Tam- 
bién ía campana de prensa cedió, de- 
cídiéndose los directores de periódicos 
por dar espaçio inusitado a unos des- 
cubrimientos espeleólogos habidos en 
Burgos. 

No teníamos ambiente y los mu- 
chachos pudieron apreciarlo a la en- 
trada! y así a la salida no hubo na- 

Francisco Franco es el hermano de Ramón, de 
aquel aviador que tuvo también sus pujos republica- 
nos y que dejó en la estacada a Galán y a Hernán- 
dez. Hermano de aquel Ramón que contra la volun- 
tad del rey atravesó el oceano a bordo del « Non plus 
ultra » y que poços anos después aceptó la misión 
de bombardear los puntos estratégicos de Madrid, 
cooperando en el fallido intento republicano. Se dice 
que en 1Í)3G se unió Ramón a Francisco. No se sabe 
exactamente como y en qué circunstancias, Ramón 
murió en un accidente de aviación. iCómo Mola?... 
Lo que es bien probable por parte de Francisco es 
su adhesión integral al gran Machiavello. De este 
supo extraer su vocación política haciendo de esta 
« el arte de enganar al pueblo espanol ». Al pueblo 
republicano y liberal por la fuerza de la coalición 
nazi-fascista. Al pueblo conservador y reaccionario 
por intermédio de sus propios partidos. Es sabido co- 
mo supo mantener una disidencia entre los milita- 
res conspiradores para lograr situarse en «caudillo», 
y como logro mediatizar y controlar los distintos 
sectores de derechas enfrentándolos en sordina para 
debilitarlos y desorientarlos hasta el punto de que 
ninguno fuera lo suficiente fuerte como para hacer- 
le sombra. Su táctica no ha variado un ápice. Pue- 

^   de apreciarse en las diferentes  « medidas de gobier- 
* no », al parecer contradictorias entre si, que se van 
5 produciendo por etapas, restableciendo el equilibrio 
S   cada vez que asoma un peligro de resquebrajamiento. 
* Prueba todo esto que el gobiemo de Franco vive 

de precário. Pero prueba también que solo se sostie- 
ne en base a la incontenible ambición de todos los 
políticos. Empezando por las izquierdas en el exilio, 
que con su actitud dubitativa y nada republicana 
hacen imposible el resurgir de la República. Aspiran 
todos  a ejercer  « el  arte  de  gobernar  » y contribu- 

yen con ello al desgobierno de los espanoles. Si en 
verdad se aspirara a derribar a Franco — no a su- 
plantarle en el usufrueto del poder — se unirían to- 
dos los titulados antifranquistas sin parar mientes 
en posibles 'ventajismos de feria y trueque. Se acep- 
taría y se procuraria la intervención del zarandeado 
Juan Pueblo. Tiempo lejano seria asi el de los dis- 
cursos del caudillo. 

No siendo así continúan los discursos. Como cada 
dictador en vigor o en potência desgrana Franco fra- 
ses altisonantes con el tono de desafio de un perdo- 
navidas que siente vacilar el suelo a sus pies. ^Ha- 
béis visto « El Balcón »? En esta película se obser- 
vaban los gestos de un dictador en ciernes y su dis- 
curso ileno de incongruências. Se observa también 
que cuanto más grandes son tales incongruências 
más aplausos arranca por parte de la galeria y 
por parte incluso del clásico Juan Lanas, deseoso de 
convencimiento por ânsias de paz, no por razones de 

comprensión de las cosas. 
El discurso de este ano, plagado de aparentes con- 

tradieciones, no dice nada que sea nuevo. Nadie ig- 
nora que Franco mantiene provechoso comercio con 
los moscovitas v con los satélites de los moscovitas. 
Hace dos anos fue cuestión de una serie de barcos 

construídos en Estaria para Rusia. Hoy se halla en 
gestión la fabricación de barcos para el barbudo Cas- 
tro, el de los elocuentes discursos, el comefranquis- 
tas de feria. Se sube que en el norte espanol se ha 
procedido a la instalación de frigoríficos destinados 
al comercio de la carne con los países del Este. Se 
conocen los tratados petrolíferos con Moscú e inclu- 
so es cuestión seria la recuperación del oro que Ne- 
grín envio a Sta.ln. Todo el mundo sabe estas y 
otra-s cosas desunidas a confirmar que el comercio 
no necesita fronttras y no se detiene en ideologias. 
No obstante peroí a Franco contra el comunismo a 
fin de apaciguar la impaciência de los americanos, 

que han manifestado su disgusto por los contratos 
rubricados entre Ispafia y Cuba. Repite sus manidas 
expresiones de caòa aíio. Bravuconadas, amenazas y 
aplausos hacia si mismo. Aplausos alentados por los 
propios moscovita:: que hace poços meses afirmaron 
ias « virtudes del sindicalismo vertical ». La parte 
esencial del discurso consiste en la reafirmación de 
la solidaridad entre Estados y en un envio de incien- 
so acararnelado ai nuevo Papa al objeto de que los 
pujos renovadores católicos se apaciguen y le dejen 
gozar en paz de ias prerogativas del poder. Ha que- 
rido probar Franco, como cada ano, que su régimen 
no amenaza ruina ni sorpresas y que se trata de 
consolidarlo en lugar de pensar en la sucesión mo- 
nárquica, presidencialista o lo que fuere. Franco ten- 
drá razón en con;;ratularse hasta tanto la oposición 
antifranquista y :-ntifaseista no haya hallado el de- 
nominador común que permita una acción de enver- 
gadura y que tíé ante el mundo una sensación de 
seríedad. 

Por nuestra parte empecemos por hallar nuestro 
propio denominador común centrándonos en una ac- 
titud ponderada ante nuestras propias cuestiones in- 
ternas. Si no es asi, perderemos ventaja frente al 
enemigo. (Fasa a la página 2.) 

Nuestros coloquios iiiíernarionales 
TAREA paciente, constante, in- 

tensa, ha de ser el contribuir 
por supuesto, a medida de las 

posibilidades, en lo de avivar, de dar 
calbr al Movimiento libertário, o an- 
arquista,     internacionalmente    consi 

por FONTAURA 

Es   harto   sabido   que   la   relación  conversar  en   torno   a  problemas   del 

vimiemo en general. Que al proyecto 
se le dé una modalidad o bien otra, 
lo importante es darle viabilidad, ha- 
cerio  efectivo. 

iHabrá  que  repetir  que el  ejemplo 
nos viene del enemigo?  iSerá menes- 

derado.  Poço  a poço,  y por distintos  asídua   representa   un   estimulo,    ya anarquismo.   Incluso   se  había  haola- .^.^ evidenciando           en  tan. 
motivos,  el atascamiento ha ido con- Que   facilita   el   cambio   de   impresio-  do   de proponer  como  lugar   primero partidos políti- 
solidándose.   Es  posible   que,   en   ma-  n<fe en   torno  a  todo aquello  que  de de   los   aludidos   co oquios    el   pueblo «*      dlierentes  tendências,  las sec- 
yor   o   menor   grado,   de   ello   todos  ™a   manera  o   de   otra   es  suscepti-  en   donde   nacio   Eliseo   Reclus    pm- nimbadas   de   anejas  rutinas>   se 
scamos   culpables;   todos   los   que   de  Me   de   interesar.   Incentivo   para   el    oresca localidad del departamento de cambian   impresiones    nos- 
ácratas   nos   preciamos.    Ha   faltado   WW   examen,   el   contacto   fraterno  la  Dordona,   cuyo  município    al  pa- internacionalistas   bla- 
contacto,   relación,   entre   los   afines,  Puede   f>ner

t  
de    reliev^   las   £aCeías  recer'. Cons

H
Sr,Va ^^e í^r   ^Tlã unamos, no salimos de nuestras par- 

entre     los     conrnànero*     del     vasto  mas   relevantes   y   aquellas   que   acu- y  arcnivo del ccnocido autor de « El ,icularidades   naci0nales'> m,,nrto           comPaner°s     del     vasto R&n   deficiencias    Eg   lo   que   precisa Hombre   y   la    Tierra   ».   Particular- ^«Handades   nacionaies. 
 , tener   en   cuenta   si   en   verdad   las  mente,   al   tratarse  de  una  localidad Demos por descontado que ahora y 

idtas,   el    ideal,   mejor   dicho,   está francesa,   para   los   companeros   resi- siempre, atundan esos companeros de 
bien   arraigado   en   nuestra   sensibi-  diendo en  cl  país  seria  fácil  el  des- tuena fe para  quienes todo va bien, 
lidad.                                                              plazamiento.   Tampoco   les   resultaria vaya como fuere. Companeros de una 

T   ,'   , ,,         _      .   u„imiI1„t„  ,,    muy  lejos  a  los companeros  de  Bél- ética acrisolada pero poço predispues- 

bSS?£S^J!T23i£ ■ 'horizonte; ^ ° 
o-rece   diversos   matices    susceptibles 
de  reflexión   en   torno   a  to fl|l|(«                                 ser                      semes. t 

ri lepresentan.  Pasael tiempo    cair-      l         Tomando  a   ser   posible,   cada be; 
bian   las   circunstancias   «nbientales^          ^          amplitud.   Creando lnclu- que sfcben y pueden hacer. N0 es po- 
,3ta  que  lo  fundamental   de  las  teo-                  b3iet,ín   especial,   que   podria sible  imponer  una sensibilidad deter- 
rias  que   nuestros  cia^cos  nos   lega-          redactado   en ^sperant0>   en  don- minada.   Si,   abundando   en   razones, 
ron  sufra  vanacion,  tos  métodos  de        se              refleja/de un modo pe- fenemos quienes a ellas se muestran 
proselitismo es lógico que es   na to-             1                                    companeros indiferentes,   iqué le vamos a  hacer? 
00  con   la  etapa  en  que   nos  desen-                     .                                    * 
volvemos    Es   cosa   que   no   debemos  ne   ]o-  Paises   ^e   Por   hallarse   dis- Für otra parte, uno tiene ya la Su- 
joslayar  si  nos   precisamos  de  estar tal,lt"s>. no   acudieran  a  los  aludidos [iciente  experiencia  de  la  vida para 
al  dia                                                             coloquios. cebijar   el   prurlto  de   tener  razón  a 

Pero  en  esto como en  todo  se ha      La  cosa   repito,   fue  proyectada  de todo evento.  A veces,  enjuiciando las 
de   empezar   por   el   principio    Sobre  un   ™do   "S^0-   Se   trataba   de .^ ccsas c™ serenidad, es fácil corrobo- 
la   marcha    sin   realizar   lo  que   por  los  ^res  o  cuatro  companeros   inicia- rar que la Razon,  asi, con mayuscu- 

Fcbrero se aproxima, cen su cupo in-cial de 500.00o refugiados. Hoy 
quedamos, en Francia,   80.000 y mal avenidas. 

truir  en   nada   la  misión  del  órgano  nada  inclinados  a  examinar  el  texto 
de   relación  internacional.  Dichos  co-  de  las ideas plasmadas en  los libros. 

Companeros  solidários  en  cuanto ca- 
conpaíieros  activos  dentro   de lo 

parte de unos o bien de otros se lle- 
vo a cabo, importa, se impone en 
buena lógica un frecuente cambio de 

dores del proyecto buscaran la cohe- !a, no tiene la forma de un bloque 
sión de unos cuantos companeros monolítico, uno e indivisible. A ve- 
más,   haciendo   por   airear,   entre   to-  ces'en dos critérios opuestos  se pue- 

'"'"" /"»""-  ~* **_jniTZI,~ „i,0" 1™ dos  ,1a    proposición.    Falleció    Alaiz,  den   comorobar   franjas,   por   así   de- impresiones     Es    menester    que    los , „ j -,• ^ ., ,.■,,., acuciaronle     a    Fedeli     apremiantes  cir   razonadas,   matices plausibles en- 
VOZ  DE   AMERICA 

De «UMBRAL» y de sus redactores 
De las cimas bolivianas nos ha He- » Me admira la colaboración del ejemplares se pierden de un bolsillo 

gado una lacônica misiva elogian- siempre joven don Eduardo Zama- a otro habiendo pasado por los ojos 
de « Umbral » y a cuantos contri- cois, cuya obra fecunda sigo de cer- de cada alumno. Aqui « Umbral » j 
buyen a su redactado. Es un elogio ca con creciente admiración y reco- cae como lluvia bier.hechora sobre 
a la obra de cultura que cumplen los nocimiento, cual lo hago constar en terreno sediento. El afán de leer es 
refugiados espanoles en Francia. capítulo de mi libro, próximo a apa- muy grande entre mis educandos, al 
' La carta — de un profesor de recer, sobre las letras espanolas. Za- extremo de que hay senorita que se 
Oruro — dice como sigue   : rnacois   es   muy   leído   y   comentado  priva de un algo de comida para ad- 

« Distinguido amigo : Tengo el por todos mis alumnos y las alum- quirir algún libro. Seria interesante 
agrado de acusar recibo del último nas del liceo de senoritas, interesán- que la Administración de «Umbral» 
número de la revista que usted, dose casi todos ellos por una biogra- nos enviara más ejemplares, puesto 
amable.-nente,   me   envia.   Destaco un  fia de tan ameno autor. que nos serviria de elemento de edu- 
magnífico  trabajo  titulado  «   El  ma-      »   Le   saluda   su   invariable   y   sin- cación  efectivo.   » 
rido perfecto   »,   entre  otros  escritos cero amigo...   F.  A.   ». por mi cuenta debo establecer una 
de parecido relieve. Consta también Esta sencilla carta nos descubre el diferencia entre lo que el profesor 
en este número de « Umbral » nota afán de saber de los escolares de las tuenta con el descuido que en nues- 
de la enfermedad de su director, al altitudes bolivianas, a los cuales tIOS meciios libertários se nota con 
cual usted tendrá la cortesia de ha- « UmbriJ » llega. Al efecto, el pro- réícrancia a « Umbral », uno de los 
cerle llegar mis sinceros deseos de fesor A. en Post Data se queja por- escasos preduetos que tenemos de pe- 
buena salud. El amigo de usted, y que : «Umbral llega tardiamente, y netración en los médios culturales 
también mio, Octavio Campero, poe- cuando el cartero nos lo entrega es progresistas. Si « Umbral » desapa- 
ta, ha estado ausente de su finca de como un mensaje que viene de luen- reciera seria una perdida más que 
Escapana, curándose de una vieja gas tierras y corre de mano en ma- registraríamos en beneficio de los sec- 
dolencia-. Me ha hecho saber que no. Los ejemplares venidos de usted tor3S políticos, sociales y religiosos 
cuando se restablezca continuará co- llegan regularmente, pero el correo qUe> poj. naturaleza, nos son adver- 
laborando en « Umbral ».  Igualmen- de Francia está sujeto a un servicio sos 
te   el   profesor   Vargas   me  prometió  muy  maio   a   causa    de   los   trans- T OMF 
colaboración asidua para  nuestra re-  bordos,  seguramente.   Tanto interesa, K- •-'"NU 
vista de. Paris! con todo, la  revista,  que siempre los     Steunville  (EE.   UU.). 

companeros   de tal  o cual  país  ten- 
gan   ventanas   abiertas  al   mundo-  li-  ° 
bertario,   sea  este  reducido  o   no   en 
tal o cual continente. Hay una cues- 

Total que el proyecto treverados con nociones defectuosas 
quedo circunscrito- a una sumaria o deleznables. Saberlo comprender 
apreciación.  A poço que se reflexione  constituye   el   método   del   indivíduo 

exüerienc       me   Parece   <lue   no   es   cuestión   que que rehuye todo dogmatismo,  aunque 
d    sensibUidad*,   de reacciónVrsonaí  haya pasado de actualidad, al contra-  este asome la oreja en algún  ângulo 

no,   tiene   un   valor   mcuestionable  a  de vision del ideário que tiene en es- ante determinadas condiciones am- 
bientales. 

i,Cómo ven el presente de nuestro 
Movimiento libertário los compane- 
ros japoneses, los escandinavos, los 
que actúan en Alemania; quienes se 
desenvuelven en esa «Venecia del 
Norte» que es Amsterdam ; los brasi- 
lenos, los italianos, los rusos refu- 
giados en Nueva York, los ingleses, 
y los poços o muchos que hay en 
otros países? iQué piensan con refe- 
rencia al futuro? iQué aportaciones 
de una o de otra naturaleza, pueden 
ofrecer para impulsar al anarquismo 
internacional? He ahi una serie de 
preguntas a las que convendría dar 
respuesta. No es empresa difícil rea- 
lizar las oportunas consultas. 

Hace unos poços anos, Felipe 
Alaiz, Ugo Fedeli, Gregorio Quinta- 
na y el que escribe, de un modo so- 
mero, sin decisión para dar consis- 
tência a la cosa, cambiamos, por se- 
parado, algunos puntos de mira en 
plan de propiciar unos Coloquios In- 
ternacionales Anarquistas. Unas re- 
uniones en las que, con fraterna ca- 
maradería, companeros de una parte 
y   de   otra   tuvieran   oportunidad   de 

los efectos de revalorizar nuestro Mo-  tima. 

Humberto Delgado en Argel 
ROMA.—El  general  Humberto  Del- interrogado, el jefe de la oposición 

gado,   jefe  de la oposición portugue- portuguesa explico:  «Mi  teoria sobre 
sa,    llegó   al   aeropuerto   romano   de ia revolución se asemeja a una reac- 
Fiumicino   procedente   de  Rio  de  Ja- ción  en   cadena.   Un   pequeno  núcleo 
neiro.   El   «presidente   del   Frente   de militar  es   suficiente    para   empezar, 
Liberación    Nacional    português»    se porque los demás se unirán a él poço 
trasladará  a   Argel. a  poço,   y   ei   pueblo,   finalmente,   se 

«Voy  a  África para  hacerme  cargo sublevará,  ya que es más fácil  adhe- 
del mando superior de la acción revo- rirse  a un  movimiento que  iniciarlo. 
lucionaria  portuguesa»,  ha  declarado si se resiste 24 horas, se pueden re- 
paiticularmente  el ex  general Delga- cistlr 24 dias, e incluso 24 meses». 
do a su escala en Roma. Anadió Del  
gado   que,   por   una   parte,   Brasil   se 
hallaba demasiado lejos, y que, por 
otra, la Policia secreta portuguesa era 
allí demasiado iníluyente. 

«Creo que me encontrará bien Áfri- 
ca —prosiguió—. Naturalmente, pre- 
feriria Farís, Roma o Londres, pero 
las democracias occidentales no lo 
permiten». Explico luego que se tras- 
íadaba a Argel «porque el Gobiemo 
argelino le  facilitaria  la acción». 

S. I. A. 
CALENDÁRIO  1964 

Ha aparecido en alarde artístico y 
solidário. 
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